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ONSEIGNEUR, 



Js ii*ai jamais douté du succèn de Rbada- 
insTHB. Une tragédie qui vous ayait plu pou- 
▼ait-^le n'être pas approuvée ? Le public Ta 
applaudie en effet; et ce sont ces mêmes ap- 



4 ÉFITRE. 

pUaditsement qui me donnent injonTd^ai 
la hardiesse de la dédier i V. A. S. He crai- 
' gnez pas, MonsEiGBBUH , que cette libertt 
soit snivie d'aucune autre. Votre modestie 
n'aura rien à couffrir aveo moi. Tel affronte 
la niorl avec intrépidité; tel , par ion babi- 
leléti la guerre, échappe à des périls certains, 
«t suit secoDVrirde gloire dans le temps qu'il 
paratt le plna près de sa perte , qui ne son- 
tiendrait ps la plat petite louange sans se 
déconcerter. Accoutumé d'ailleurs à peindre 
des héros de mon imagînalïon , peut-être 
réu«sirais-]'e mal en peignant d'après le plus 
parfait modèle. El quels éloges encore que 
ceux d'une épître, pour un prince consacré 
à l'histoire el à la tradition ! L'biatoire, sans 
■«charger d'an encens superflu, parle simple 
récit an faits loue , avec plus de noblesse que 
les traits les plus recherchés ; ainsi le lecteur 
trouvera bon que je l'y renvoie : c'est la où , 
mieux que dans une épître, souvent suspecte 
de flatterie, il verra quel prix était réservé 



EPÏTBE. 5 

ftux grandes actions de Y. A. S. Trop henrenx 
que la permission que vons ayez en la bouté 
de me donner de placer votre nom à la tête 
de cet ouvrage me mette à portée de vous 
assurer que personne au monde n'est avec 
plus de vénération et un plus profond respect 
que moi , 



MoirSBIOHEITR, 



de Votre Altesse Sérénîssime, 



le très-hamble et très-obéisaant 
•ervitenr, 

JojLYOT DE CniBiixoir. 



.1 iHiLiuf I — ^sKs^BmBÊm 



PERSONNAGES. 

PH ARASMANE , roi d*Ibérie. 
RHADAMISTHE, roi d* Arménie , filf de Phiras- 

mane. ^ 

ZÉIiOBIË , femme de Rhadamisthe , «qi^ Iç nom 

d*Isménie. 
ARSAME , frère de Rhadamisthe. ^ 

HIÉRON , ambassadenr d'Arménie , et confident 

de Rhadamisthe. 
MITRANE , capitaine des gardes de Pharatmane. 
HTDASPE , confident de Pharasmane. 
PHÉNICE , confidente de Zénobie. 
GARDES. 



La scène est dans Artanisse , capitale de Tlbérie , 
dans le palais de Pharasmane. 
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TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 



t • • 



ZÉNOBIE, sdttslen^m d'Uiiiir»: PHÉNICE. 



Ah ! Uicft^-jQQÎ, PMaic9 » à mes morteU eonuia ; 
Tn redoubles rborrew de Tétat où je suis : 
Laisse-moi. Ta pitié « tes conseils , et la Tiet 
Sont le comble des maux pour la triste Isméuie. 
Dieux jattes ! ciel yeugear, effroi des malheureux I 
lié sort qui me poursuit «st-il assez affreux ? . 



RHADAHISTRE ET ZÉNOBIE. 
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Et ce froat li saperbe où brille Unt de gloire; 
Malgré tatit tei eiploiti , rDaiTiTi A met jtat 
n'offre rlea qui me doire être plni odieux. 
J'ù trahi trop long-tempa ton aoiiti^ fidèle i 
Il ùnC d'un autre prix r^ompeaaer ton lèie* 
Ha d&ogTrir. Du lomat , qiutad ta Mnraa mou tort , 



ACTE I , SCENE I. 9 

J« n« te Terrai pins t'oppoter à ma mort. 

PhénJce , tu in*as Tne , aux fers abandonna , 

Dans un abaissement où je ne snis point née. 

Je compte autant de rois que je compte d^aSenz, 

Et le sang dont je sors ne le cède qu'aux dieux. 

Pharasmane , ce roi qui fait trembler l'Asie , 

Qui brare des Romains la yaine jalousie , 

Ce cruel dont tu reux que je flatte Taraonr, 

Est frère de celui qui me donna le jour. 

PlAt aux dieux qu'à son sang le des.tin qui me lie 

ITeût point par d'autres pœuds attaché Zénobie ! 

Mais, à ces nands sacrés joignant des nœuds plus doux , 

Le sort l'a fuit encor père de mon époux , 

De Rhadamisthe enfin. 

PHiirrcE. 
Ma surprise est extrême t 
Tons Zénobie ! 6 dieux ! 

ZBVOBXX. 

Oui, Phénice , elle>méme , 
Fille de tant de rois , reste d*un sang fameux , 
Illustre , mais, hélas ! encor plus malheureux. 
Après de longs débats , Mithridate mon père 
Dans le sein de la paix virait avec son frère. 
L'une et l'antre Arménie , asservie à nos lois , 
Mettait cet heureux prince au rang des plus granda^fdls. 
Trop heureux en effet , si son frère perfi4^ 
D'un sceptre si puissant eût été moins avide ! 
Mais le cniel , bien Imn d'appuyer sa grandeur. 
Le dévora bicintèt dfms le fond de son cœur. 



To RHÂDiMiSi;iI£ BT ZÉNOBIE. 

Pour éblouir mon père , et pour mieax le siiiprMidrey- 
Il lui remit son fiU dèa TAge le plut tfsndre* 
Mithrid«tfl charmé l'éleva parmi nous , 
Comme an ami pour lui , pour moi comme un époux. 
Je TaToArai , sensible à sa tendresse extrême , 
Je me fis un devoir d* j répondre de même; , 
Ignorant qu*en effet, sons des dehors heureux t 
On pût cacher au crime un penchant dangeMtux. 

Piubrics. 
Jamais roi cependant ne se fit dans VAsie 
Un nom plps glorieux «t plus digne d'enrie* 
Déjà, d^ autres rois devenu la tierreu^ 

sÉiroBiK 
Phénice , il n*a que trop signalé sa valeur. 
A peine je touchais k mon troisième lustre , 
Lorsque tout fut conclu pour cet hymen illustre. 
&hadamisthe déjà s'en croyait assuré , 
Quand son père cruel , contre nous conjuré , 
Entra dans nos états , suivi de Tiridate , 
Qui brûlait de s*uair au sang de S|ithridAte: 
Et ce Parthe , indigné qu'on lui ravit ma foi , 
Sema partout Thorreur, le désordre et Teffroi. 
Mithridate , accablé par son indigne frère, 
Fit tomber sur le fils Içs cruautés du père ; 
Bt, pour mieux se venger de ce frère inhumain , 
Promit 4 Tiridate et son sceptre et ma main. 
Rhadamisthe , irrité d'un af&ont si funeste , 
De l'état à son tour embrasa tout le nette , 
En dépouilla mon père , en repoussa I9 aifn; 



là 



ACTE I, SCENE I. n 

Kt» dam son désespoir ne toénageàntplas rien. 

Malgré Nnmidins et la Syrie entière , 

Il força PoUion de lui livrer mon père. 

Je tentai , pour sanTer an père malbeureax , 

De fléchir nn Mbant que je crtw généreux* 

Il promit d*onblier sa tendresse offensée , 

S'il Toyait do ma main sa foi récompensée ; 

Qn'aa moment que Phymen rengagerait à moi. 

Il remettrait Tétat sons sa première loi. 

Snr cet espoir charmant aux autels entraînée , 

Moi-même je hâtais ce fatal hyménée; 

Et mon parjure amant osa bien Vachever, 

Tetnt du sang qn^à ce prix je prétendais sauter» 

Mais le ciel , irrité contre ces noeuds impies i- 

Éclaira notre hymen du flambeau des Furies. 

Quel hymen , justes dieux ! et quel barbare éponx ! 

PBBHIGB. 

Je sais qoe tout im peuple indigné contre tous , 

Tons imputant du roi la triste destinée » 

Ne vit qu'àtec horreur ce coupable hyménée. 

zÉiroaiK. 
Lm cmels , sans satoir qn*on me cachait son sort. 
Osèrent bien èur moi vouloir Tenger sa mort. 
Troublé de ses forfaits, dans ce péril extrême, 
Ahadamisthe eu' parut comme accablé lui-ukéme. 
Mais ce prince , bientôt rappelant sa furenr,' 
Remplit' tout , à son tour, de carnage et d^horreur. 
« Suirez-moi , me dit-il : ce peuple quir m^outta^e 
En Tsla -àma Valeur croit fermer, uu' j^assage : 



» RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

Suires-moi. » Des aatels • 'éloignant a grands pas , 

Terrible et furieux , il me prit dans ats bras , 

Fuyant parmi les siens à traTers Artaxate , 

Qui vengeait, mais trop tard, la mort deMitbridate, 

Mon époux cependant , pressé de toutes parts , 

Tournant alors sur moi de funestes regards.... 

Mais , loin de retracer une action si noire , 

D'un époux malheureux respectons la mémoire : 

Épargne à ma vertu cet odieux récit. 

Contre un infortuné je n'en ai que trop dit» 

Je ne puis rappeler un souvenir si triste , 

Sans déplorer encor le sort de Rhadamisthe. 

Qu'il te suffise enfin , Phénice , de savoir. 

Victime d'un amour réduit au désespoir, * 

Que par une main chère , et de mon sang fumante , I 

L'Araxe dans ses eaux me vit plonger mourante. 

PHiNiCE. 

Quoi f ce fut votre époux.... Quel inhumain , grands dieux I 

zévOBiE. 
Les horreurs de la mort couvraient déjà mes yeux. 
Quand le ciel, par les soins d'une main secourable. 
Me sauva d'un trépas sans elle inévitable. 
Mais , à peine échappée à des périls affreux » 
Il me fallut pleurer un époux mall^çurenx. 
J'appris, non sans frémir, que son barbare père , 
Prétextant sa fureur snr la mort de* son frère , 
De la grandeur d'un fils en effet trop jaloux ^ 
Lui seul avait armé nos peuples contre nous ;' 
Qu'introduit «a lecret au son de VÂxatéoM , 



ACTE I , SCENE I. i3 

Lni*méine de son fils avait tranché la yie. 
À. ma douleur alors laissant no libre cours y 
Je détestai les soins qu'on prenait de mes jours , 
Et, quittant sans regret mon rang et ma patrie , 
Sous un i^om déguisé j*errai dans la Médie. 
Enfiin , après dix ans d'esclavage et d'ennui , 
Etrangère partout , sans secours , sans appui , 
Quand j'espérais goûter un destin plus tranquille, 
La guerre en un moment détruisit mon asile. 
Arsame, conduisant la terreur sur ses pas , 
Vint ^ la foudre à la main , ravager ces cliinats » 
Arsame , né d'un sang à mes yeux si coupable , 
Arsame cependant à mes yeux trop aimable , 
Fils d'un père perfide , inhumain et jaloux , 
Frère de Rhadamisthe , enfin de mon époux, 

PHÉVICK. 

Quel que soit le devoir du nœud qui vous engage , 
Aux mânes d'un époux est-ce faire un outrage 
Que de céder aux soins d'un prince généreux 
Qai par tant de bienfaits a signalé ses feux ? 

SÉirOBIE. 

Encor si dans nos maux une cruelle absence 
Ife nous ravissait point notre unique espérance!.... 
Mais JLtssob» , éloigné par un triste devoir. 
Dans mou cœur éperdu ne laisse plus d'espoir ; 
Et , pour comble de maux , j'apprends que l'Arménie» 
Qu'un droit si légitime accorde à Zénobie , 
Ya tomber an pouvoir du Partbe ou des Romains , 
On peut-être passer en de moins dignes mains. 

a. % 



i4 RHADAMISTftE ET ZÉNOBIE. 

Pans son barbare c<Éur'flat(é 'de sa conquête , 
A ({aitfer ces climats Pharasmane s*appr4fe. 

FttiNlCS. 

Eh bien I dérobez-Tous k ses injustes lois. 
N *ayez-T0us psis pour tous les Romains et tos droits? 
Par un ambassadeur parti de la Syrie , 
Rome doit décider du sort de TArménie. 
Reine de ces états , contre un prince inhamaîn 
Faites agir pour tous l'ambassadeur romain : 
On Tattend aujourd'hui dans les murs d'Artauisse. 
Implorez de César le secours , la justice ; 
De son ambassadeur faites-TOUS un appui ; 
Forcez-le à vous défendre , ou fuyez arec lui. 

ZÉirOBIB. 

Comment briser les fers oà je suis retenue ? 
M'en croira-t-on d'ailleurs , fugitive , inconnue ? 
Comment.... 

SCÈNE IL 

ZÉNOBIE, sons le nom d*l8iiizriE ; ARSAME , 

PHÉNICE. 

• KBNOBIE* 

"Mâ-is quel objet ! Arsame dana*ce»H«tix ! 
M'est-il elicor permis de m't^rir' à ros -yeux ? 

'ZiVOBtB. 

atêt vous^m^e, Seigdenr î Quoi rdéjà TAlbanit.... 



i^jCTE I , SCBNB IL i5. 

Tootcft'Sonmia , Madame ; et la belle lAméwe , 
Qnaod la gloire parait me CjOmbler de faveurs, 
SenUfle aenle vanloir m*ai;eal)ter de rigaeor«« 
Trop sùr^ qa« moo retour d'un i^^exible pèr*. 
Ta sur uq fils, coupable attirer U colère,. 
Jaloux, déaeapéré-, j'ose, pour taus reToir, 
Ab«ndomier de* lieo3( commis à moa deYoir> 
Ah ! M a dam e , est-il yrû qo*aii roi fier et terrible 
Aux channeade tos yeu* soit devenu sensible; 
Qne rhyinei\aujourd*bai doive combler ses vqnix 1^ 
PardftniiBa aoK tmiiA^orta d*ua amant mal^feiiréux. 
Ma doaleor voua aigrit: je voie <ia'avec contrainte 
D'un amour alarmëvons écoutez la plainte. 
Ce n«e«t pas. sans raison que vons la condamne* : 
Le reproche ne sied qu'aux amans fortqués. 
Mais moi, qui fus. toujours à vo* rigueurs en butte , 
Qu'un amouc sans espoir, dévore et persécute ; 
Mais moi , qui f as toujours à voa lois si soumia » 
Qu'ai-je à meplaindne, héla»! et que m'a-t*on promis f 
Indigné oep^uiant du sort qu'on vous pvépare » 
Je me plain» et de v.ous et d'un rival barbare. 
L'amour, le tendre amour qui m'anime pour voua • 
TontmaUieoBeuxqu'iLeat , n'en eatpas moins jaloux. 

BBHOBIS. 

Seigneur, il est trop vrai qu'une flamme funeste 
A fait parler ici dea feux qne je déteste : 
Mais y queft que soit Le rang et le pouToir du roi. 
C'est en vain qu'il prétend dicposer de ma fui. 



i6 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

Ce liVst pas que , sensible à Tarcîenr qui toos flatte , 
J'appronre ces transports où votre amonr éclate. 

▲RSAMB. 

Ah I malgré tout Tamour dont je brûle pour vcaê » 
Faites-moi seal l'objet d'un injuste courroux :^ 
Imposes à mes fenx la loi la plus séyère , 
Pourvu que votre main se refuse à mon père. 
Si pour d'autres que moi votre cœur doit brûler. 
Donnes-moi des rivaux que je puisse immoler. 
Contre qui mk fnrenr agisse sans murmure. 
L'amour n*a pas toujours respecté la nature : 
Je ne le tens que trop k mes transports jaloux. 
Que sais-je , si le roi devenait votre époux , 
Jusqu'où m'emporterait sa cruelle injustice ? 
Ce n'est pas le seul bien que sa main me ravtsae. 
L'Arménie , attentive à se choisir un roi , 
Par les soins d'Hiéron se déclare pour moi. 
Ardent à terminer un honteux esclavage. 
Je venais à mon tour vous en faire un hommage ; 
Mais un père jaloux, un rival inhumain , 
Teut me ravir encor ce sceptre et votre main. 
Qu'il m'enlève i son gré l'une et l'autre Arménie , 
Mais qu'il laisse à mes voeux la charmante Isménie. 
Je faisais mon bonheur de plaire à ses beaux yeux. 
Et c'est Tunique bien que je demande aux dieux, 

ziiroBiB. 
Et ponrqpei donc ici m'avez-vous amenée ? 
Quelle que fût ailleurs ma triste destinée , 
W^ coulait du moins dans l'ombre du repoa. 
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C*ett Tona, par trop desoins, qui comblez tons mes mamc. 
D'ailleurs , qa*espérez-TODS d*nne flamme si Tire? 
Tant d*amonr convient-il an sort d*une captive ? 
Yona ignorez encor jusqa*ou vont mes malheurs. 
Bien ne saurait tarir la source de mes pleurs* 
Ah ï quand même l'amour unirait l'un et l'autre , 
L'hymen n'unira point mon sort avec le vôtre. 
Malgré tout son pouvoir, et son amour fatal , 
Le roi n*est pas , Seigneur, votre plus fier rival . 
Un devoir rigoureux, dont rien ne me dispense , 
Doit forcer pour jamais votre amour au silence. 
J'entends du bruit : on ouvre. Ah Seigneur ! c'est le roi. 
Que je crains son abord et pour vous et pour moi. 

SCÈNE II I. 

raABASMANE , ZÉNOBIE , sons le nom d'Ia- 
MiHiE; ABSAME, MITRANE, HYDASPE , 
PHENICE, Ga&du. 

PHARASMAm. 

Que vois-je ? e'est mon fils ! Dans Artanisse Arsame I 
Qael dessein l'y conduit ? Tous vous taisez , Madame ! 
Araame près de vous , Arsame dans ma cour. 
Lorsque moi>méme ici j'ignore son retour ! 
De ce trouble confus que faut-il que je pense? 

(à jirsmme») 
Tona à qui j'ai remis le soin de ma vengeance , 
Que j'honorais enfin d'nn choix ai glorieux , 

a* 
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Parles, Pfiiaoe; qii«l soin Ton* rtimèoe eaces Imox? 
Qnel besoin , ^el projet » pu voua y coBAûre i 
Saot ordrt de ma part, sans daigBepm*lBiiUistruiro? 

▲RSAJIB. 

■Vos eanemis dmaptés , derab-je présiiner 
Que mon retour, Seignear, pourrait feu» atanaer ? 
Ah ! Toas connaisses trop et mon eœur et mon aèle , 
Poar soupçonner le aoin qui vers vous me rappelle. 
Croyes , après Templei que vous m'ares commis , 
Puisque Tousjne royes , que tout tous est soumis. 
Lorsqtt*a« prix demonsang jerout courre de gloire , 
Lorsque tout retentit du bruit de ma rictoire , • 

Je l'aroArai, Seigneur, pour prix de mes exploits , 
Que je n^attendais pas Taccueil que je reçois. 
J*apprends de toutes parts que Rome et la Syrie » 
Que Corbulon armé menacent UfJ^rie : 
Votre fils se flattait , condu^^^^r son devoir, 
Qtt*aTee plaisir alors roné^ pourries le reroir t 
Je ne soupçonnais pa« que mon impatienoe 
Dù.t dans un cœur si grand jeter la défiance. 
Tattendais qu*on ouvrit pour m'offrir à vos yeux , 
Quand j'ai trouvé , Seigneur, Isménie en «es litux« 

^ PHARASKA.VK. 

Je crains peu Corbulon , les Romains » la Syrie : 
Contre ces noms fameux mon ame est aguerrie , 
Et je n'approuve pas qu'nu si généreux aoin 
Vous ait . sans mon aveu , ramené de si loin. 
D'ailleurs , qu'a fait de plus , qu'a produit ce grand sèle , 
Que le devoir d'un fils et d'un sujet fidèle? 
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Doutex-Tons , queU qoc loieat vos serricet puséa , 
Qa*am r«Muv cfiaùiMl Uft aie t<Nift elfacés ? 
Saches foe vatM voî ne s'en «ouTiemt eacoie 
Que pour ne point poûi des prejeu ^a'il igvove. 
Quoi qu^ en seit , partez avani la fin du jeor. 
Et coures à Cokkos étenlfiev votve emoar. 
J« Tonf difenda soiwtoat de rer^ûp Isménie. 
Apprenea «{«'à mon êwft elle do^ être unie ; 
Que l'hymen dè« ce jour doit conronn^ mes feux : 
Que cet unique objet de mes plus tendres YOtox 
ITa cpie trop mérité la grandeur souveraine ; 
Votre esclave autrefois , aujourdiiui votre reine. 
Cr^est TOUS instruire assee que mes transparts jaloux 
If e Tculent point ici de témoin» tels que Tons. 
Sortes. 

SCÈNE IV. 
PHAftASMAIOS, ZÉNOBIE, sous le 9Qm dlf- 

Gàmmuu. 

siaoBn. 
Et de ^uel droit rotre jalouse flamme 
Prétend>elle à ses voeux assujettir mon ame ? 
Tous m'o£Êres vainement la suprême grandeur; 
Ce n*e8t pas à oe prix qu^on ohliendrii mon coeur. 
D'ailleurs, qoe savez-vous. Seigneur, si Thyménée 
n 'aurait point il quelque antre uoi ma destinée ? 
Savez-vous si le sang à qui je dois le Jour 
Me j^tvmiex dfécoiiîter vos vobux et votre amour? 
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TBLtLÀAUÂXE. 

Je n« sais en e£fet quel sang tous a fait nattre : 
Mais , fîkt-il aussi beau qu*il méritcf de Tétre , 
Le nom de Pbarasmane est assez glorieux 
Pour oser s'allier au sang même des dieux. 
En vain à tos rigueurs vous joignez l'artifice : 
Vains détours , puisqu'enfin i} faut qu'on m*oliéisse. 
Je n'ai rien oubUé pour obtenir vos ▼ceux; 
Moins en roi qu'en amant j'ai fait parler mes feux : 
Mais mon cceur, irrité d'une fierté si yaine , 
Fait agir à son tour la grandeur souveraine ; 
Et , puisqu'il faut en roi m'expli^er avec tous , 
Redoutez mon pouvoir, ou dnmoins mon courroux , 
Et sachez que , malgré l'amour et sa puissance » 
Les rois ne sont point faits à tant de résistance ; 
Quoi que de mes transports vous vous soyez promis , 
Que tout , jusqu'à l'amour, doit leur être soumis. 
J'entrevois vos refus : c'est au retour d'ArMme 
Que je dois le mépris dont vous payez ma flamme; 
Mais craignez que vos pleurs , avant la fin du jour. 
D'un téméraire fils ne vengent mou amour. 

SCÈNE V. 

ZÉNOBIE, PHÉNICE. 

zÉiroBis. 
Ah 1 tyran , puisqu'il faut que ma tendresse agisse , 
Et que de tes foreurs ma haine te punisse f 
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Crains que Tamoar» armé de mes faibles attraits, 
Tfe te rende bientôt tous les manx qu*il m*a faits. 
Et qa'ai-je à ménager ? Mânes de Mltbridate , 
Jf 'est-il pas ttmps ponryons que ma Vengeance éclate ? 
Venez à mon secours , ombre de mon éponx , 
Et remplissez mon cœnr de tos transports jaloux. 
▼engez-TOns par mes mains â*nû ennemi funeste ; 
Yen|Seons-nons-eu plutôt par le fils qui lui reste. 
Le crime que sur tous Totre père a commis 
lie peut être expié que par son autre fils. 
C'est à lui que les dieux réserrent son supplice ; 
Armons son bras vengeur. Ta le trourer, Phénice t 
Dis-loi qu'à sa pitié , qu'à lui seul j'ai recours ; 
Mais sans me décourcir implore son secours. 
Dis-lui , pour me sauyer d'une injuste puissance, 
Qn'H intéresse Rome à prendre ma défense ; 
De son ambassadeur qu'on attend aujourd'hui , 
Dans ces Ueux , s'il se peut , qu'il me fasse un appni. 
Fais bnller à ses yeux le trAne d'Arménie ; 
Retrace-lui les maux de la triste Isménie ; 
Par l'intérêt d'un sceptre ébranle son devoir ; 
Ponr l'attendrir enfin peins-lui mon désespoir. 
Puisque l'amour a fait les malheurs de ma vie. 
Quel antre que l'amour doit venger Zénobie ? 

Fiir DU paiMum ACTt. 
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ACTE SECONa 



SCÈN£ £EËM.IÈR£. 

RHADAMISnrHE, HIÉROTf. 

JliST-CE TOUS que je toîs ? en croirai-je mes 7^U3b? 
Rbadamisthe yiraot ! Rhadamiithe en cea^lieuai ! 
Se peut-il que le ciel vous redonne à nos larmef.,. 
Et rende à mes souhaita un jour si pUia dadj^riSM ? 
Est-ce bien vons , Seigneur ? et par q|ieUiaurenx.ftort 
D^entez-TOtts ici le bruit de votre mort? 

MUklMtMCS'nPI. 

Hiéron , plût mis dieux que la main eBuenis 
Qui me ravit le sceptre eût terminé ma vie ! 
Mais le ciel m*a laissé, pour pris de ma fbreur^ 
Des jour» qu*il a tissu» de tristesse et d'horreoPi 
Loin de-feire éclater tonaèle ni ta joie 
Pour un roi malheureux que le ciel te renvoie , 
Ne me regarde plus que comme un furieux , 
Trop digne du courroux des hommes et des dieux , 
Qu'a proscrit dès long-temps la vengeance céleste ; 
De crimes , de remords, assemblage funeste; 
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Indigne de la rie et de^ tdn amitié ; 

Objet digne d*horrear, mais digne de pitié ; 

Traître eorrvrs la- nature, enyera raoM>ttr.^er£de, 

Utarpatear, ingrat , parjure , parricide. 

Sana les remords ai&eax^ai déchirent mon cœar, 

Hiéron , j*«nl>llrab qa*ii est nn ciel vengenr. 

HiiRoir. 

J*aime à Toir ces regrets qne la rertu fait naître : 
Mais le deyoir, Seigneur, est-il toujours le maître ? 
Mithridate lui-même, en tous manquant de foi , 
Semblait de tous Tenger tous imposer la loi. 

aHADA.lCISTHB. 

JLh 1 loin qu*en mes forfaits ton amitié me flatte , 
Peins-moi toute Tborreur du sort de Mithridate : 
Bappelle-toi ce jour et ces sermens affreux 
Que je sonillai du sang de tant de malheureux : 
S*il te souTient encor du nombre des yictimes , 
Compte, si tu le peux, mes remords par mes crimes. 
Je Tenx que Mithridate , eu trahissaut'mes feux, 
Fût digne même encor d'un sort plus rigoureux; 
Que je dusse son sang à ma flamme trahie : 
Mais à ce même amour qu*aTait fait Zénobie ? 
Tu frémis » je le Tois : ta main , ta propre main 
Plongerait un poignard dans mon perfide sein , 
Si tu pouTais sayoir jusqu'où ma barbarie 
De ma jalouse rage a porté la furie. 
Apprends tous mes forfaits , ou plutôt mes malheurs : 
Mais, sans les retracer, juges-eq par me^ pleurs. 
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Aussi touche que tous du sort qui tous accable , 
Je n*exaiiiine point si vous êtes coupable. 
On est peu criminel ayec tant de remords ; 
Et je crains seulement tos douloureux transports* 
Calmez ce désespoir où rotre ame se livre , 
£t m'apprenea.... 

RHADAMX8THS. 

Comm'^nt oserai-je poursnirre ? 
Comment de mes fureurs oser t'entreteuir. 
Quand tout mon sang se glace à ce seul sourenir? 
Sans que mon désespoir ici le renourelle. 
Tu sais tout ce qn*a fait cette main criminelle ; 
Tu yis comme aux autels un peuple mutiné 
He ravit le bonheur qui m'était destiné ; 
Et , malgré les périls qui menaçaient ma vie , 
Tu sais comme à leurs yeux j'enleraiZénobie. 
Inutiles efforts ! je fuyais yainement. 
Peins-toi mon désespoir dans ce fatal moment. 
Je voulus m*immoler; mais Zénobie en larmes , 
Arrosant de ses pleurs mes parricides armes , 
Vingt fois pour me fléchir embrassant mes genoux , 
Me dit ce que Tamour inspire de plus doux. 
Hiéron , quel objet pour mon ame éperdue ! 
Jamais rien de si beau ne s'offrit à ma vue. 
Tant d'attraits cependant, loin d'attendrir mon coaur, 
Ne firent qu'angmenter ma jalouse fureur. 
Quoi! dis'je en frémissant, la mort que je m*apprét« 
Va doB6 il Tiridate assurer sa conquête ! 
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Le« pleurs de Zénoble irritant ce transpart , 
Pour prix de tant d'amour je lui donnai la mort ; 
£t , n*écoatant plus rien que ma fureur extrême 
Dans l'Araxe aussitôt je la traînai moi-même. 
Ce fut là que ma main lui choisit uu tombeau , 
Et que de notre hymen j*éteignis le flambeau! 

HlÉROir. 

Quel aort pour une reine à vos jour» si sensible ! 

BHADAMISTHB. 

Après ce coup affreux , devenu plus terrible , 
Privé de tons les miens, poursuivi, sans secours » 
A mon seul désespoir j'abandonnai mes jours. 
Je me précipitai , trop indigne de vivre , 
Parmi des furieux ardens à me poursuivre-. 
Qu'un père, plus cruel que tous mes ennemis , 
Excitait à la mort de son malheureux fils. 
Enfin , percé de coups, j'allais perdre la vie , 
Lorsqu'un gros de Romains , sorti de la Syrie , 
Justement indigné contre ces inhumains , 
M'arracha tout sanglant de leurs barbares mains. 
Arrivé , mais trop tard , vers les murs d'Artaxate, 
Dans le juste dessein de venger Mithridate , 
Ce même Corbulon armé pour m'accabler 
Conserva l'ennemi qu'il venait immoler. 
De mon funeste sort touché sans me connaître - 
Ou de quelque valeur que j'avais fait paraître , 
Ce Romain , par des soins dignes de son grand cœur. 
Me sauva malgré moi de ma propre fureur. 
Sçfisible à sa vertu , niais sans reconnaissance , 

^' .3 
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Je Ini cachai long-temps mon nom et ma naissance; 
Traînant avec horreur mon destin malheureux » 
Toujours persécuté d*un souveuir alFreux , 
Et, pour comble de maux , dans le fond de mon amt 
Brûlant plus que jamais d'une funeste flamme 
Que Tamour outragé , dans mon barbare cœar. 
Pour prix de mes forfaits rallume arec fureur. 
Ranimant, sans espoir, pour d'insensibles cendres. 
De la plus yive ardeur les transports les plus tendres.. 
Ainsi dans les regrets , les remords et l'amoar. 
Craignant également et la nuit et le jour. 
J'ai traîné dans l'Asie une rie importune. 
Mais au seul Corbulon attachant ma fortune , 
Avide de périls , et, par un triste sort , 
TrouTant toujours la gloire où j'ai cherché la mort, 
L'esprit sans sourenir de ma grandeur passée , 
Lorsque dix ans semblaient l'en avoir effacée , 
J'apprends que l'Arménie , après différens choix. 
Allait bientôt passer sous d'odieuses lois ; 
Que mon père , en secret méditant sa conquête , 
D'un nouveau diadème allait ceindre sa tète. 
Je sentis à ce bruit ma gloire et mon courroux 
Réveiller dans mou cœur des sentimens jaloux. 
Enfin à Corbulon je me fis reconnaître : 
Contre un père inhumain trop irrité peut-être , 
A mon tour en secret jaloux de sa grandeur, 
Je me fis des Romains nommer l'ambassadeur. 

■iJBEOZr. 

Seignear^et sous ce nom quelle est votre espérance ? 
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Quel projet peat ici former votre Tengeance ? 
ÂTes*Ton8 oublié dans quel affreux danger 
Yooa a précipité Tardeur de tous yenger ? 
Gardez-Tons d*écouter un transport téméraire. 
Chargé de tant d*borreurs , que prétendes-TOUs faire F 

RH1.I>AMI8THB. 

Et que aais-je , Hiéron ? furieux , incertain , 
Criminel sans penchant « vertueux sans dessein , 
Jouet infortuné de ma douleur extrême , 
Dans Vétat où je suis , me connais-je moi-méme ? 
Mon coeur, de soins divers sans cesse combattu , 
Ennemi du forfait sans aimer la vertu , 
D*nn amour malheureux déplorable victime « 
S'abandonne aux remords sans renoncer au crime. 
Je cède au repentir, mais sans en profiter ; 
Et je ne me connais que pour me détester. 
Dans ce cruel séjour sais-je ce qui m*entrahie , 
Si c'est le désespoir, ou l'amour, ou la haine ? 
J'ai perdu Zénobîe : après ce coup affreux , 
Peux-tu me demander encor ce que je veux ? 
Désespéré , proscrit , abhorrant la lumière , 
Je voudrais me venger de la nature entière. 
Je ne sais quel poison se répand dans mon cœur ; 
Maia, jusqu'à mes remords , tout y devient fareur. 
Je riens ici chercher Tauteor de ma. misère , 
Et la nature en vain me dit que c*est mon père. 
Mais c'est peut-être ici que le ciel irrité 
Teut se justifier de trop d'impunité : 
C'est ici que m'attend le trait inéritablt 
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Suspendu trop long- temps sur ma tête coupable^ 
Et plût aux dieux cruels que ce trait suspendu 
Ne fût pas en effet -plus loog-temps attendu ? 

HXÉRON. 

Fuyez , Seigneur, fuyez de ce séjour funeste , 
Loin d'attirer sur vous la colère céleste. 
Que la nature au moins calme votre courroux : 
Songez que dans ces lieux tout est sacré pour tous ; 
Que 8*11 faut tous venger, c'est loin de l'Ibérie. 
Reprenez avec moi le chemin d'Arménie. 

RHADAMISTHE. 

Non, non, il n*est plus temps; il faut remplir mon sort. 
Me venger, servir Rome , ou courir à la mort. 
iJans ses desseins toujours à mon père contraire , 
Rome de tous ses droits m'a fait dépositaire ; 
Sûre y pour rétablir son pouvoir et le mien , 
Coutre uu roi qu'elle craint, que je n'oubllrai rien. 
Rome vent éviter une guerre douteuse , 
Pour elle coutre lui plus d'une fois honteuse ; 
Conserver l'Arménie, ou, par des soins jaloux , 
£n faire un vrai flambeau de discorde entre nous. 
P»r un don de César je suis roi d'Arménie , 
Parce qu'il croit par moi détruire l'Ibérie. 
Les fureurs de mon père ont assez éclaté 
Pour que Rome entre nous ne craigne aucun traité. 
Telifi senties hauts projets dont sa grandeur se pique. 
Des Romains si vautés telle est la politique : 
C'est ainsi qu'en perdant le père par le fils 
Rome devient fatale k tout ses ennemis*. 
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Ainsi , pour affermir uue injuste puissance , ^ 

Elle ose confier se» droits à ma vengeance , 
Et» sons uu nom sacré» m*enToyer en ces lieux , 
Moint comme àÉslMissadtflif , que cottnse on funtox 
Qui , sacrifiant tout au transport qui le guide , 
Peut porter sa fureur jnsques au parricide. 
J'entreTois ses desseins; mais mon cœur irrité > 
Se lifte xa désespoir doût il est agité. 
C*est ainsi qu*ennemf de Rome et dés Ibères , 
Je reroi^ anjonrd^hai le palais èe mes pères. 

Député comme rovs , mais par tm intre choix, 

L* Arménie à mes soins û coufié «es droits : 

Je venais de sa part off'rir à Totre frère 

Un trône oA malgré nous veut monter totre père; 

Et je viens annoncer à ce sypcrbe roi 

QnVn vain à 1* Arménie il vent donner la lot. 

Mais ne craignéz-f ous pas que malgré votre absence.... 

EHADJittiatfft. 

Le roi ne m'a point vu dès ma plus tendre enfance; 

Et la nature en lui ne parle pomt assez 

Pour rappeler des traits dès long-temps effacés. 

Je n*ai craint qae tes yeux; et sans mes soins pent-étre. 

Malgré ton amitié , ta m*allais méconnaître. 

Le roi vient. Que mon cœor, à ce fatal abord , 

A de peiné à dompter un funeste transport ! 

Surmontona cependant toute sa violence , 

£t d*ttn ambkssadeur employons la prudence. 

3* 
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SCENE IL 

PHIRASMANE, RHADAMISTHE , HIÉRON^ 
MITRANE, HYOASPE, GA.mDis. 

&HU>AMI8THI. 

tTir peuple triomphant, mattre de tant de rois. 
Qui Ters tous en ces lieux daigne emprunter maToix, 
De Tos desseins secrets instruit comme Tons-méme , 
Tous annonce aujourd'hui sa Tolonté suprême. 
Ce n*est pas que Néron , de sa grandeur jaloux, 
19e sache ce qn^il doit à des rois tels que tous : 
Rome n*ignore pas à quel point la yictoire 
Parmi les noms fameux élcTe votre gloire : 
Ce peuple enfin si fier, et tant de fois Tainqueur, 
N*en admire pas moins votre haute valeur. 
Mais vous savez aussi jusqu'où va sa puissance : 
Ainsi gardez-vous bien d'exciter sa vengeance. 
Alliée, ou plutAt sujette des Romains, 
De leur choix l'Arménie attend ses souverains. 
Vous le savez , Seigneur ; et du pied du Caucase 
Vos soldats cependant s'avancent vers le Phase ; 
Le Cyrus , sur ses bords chargés de combattans , 
Fait voir de toutes parts vos étendards tiottans. 
Rome , de tant d'apprêts qui s'indigne et se lasse , 
N'a point accoutumé les rois à tant d*audace. 
Quoique Rome , peut-être au mépris de ses droits , 
N*ait point interrompu le cours de vos exploits , 






ACTE II, SCÈNE II. U 

Qu'elle ait abandonné Tigrane et la Médie , 
Elle ne prétend point YOns céder rirménie. 
Je Tona déclare donc qae César ne yent pas 
Qae rers TAraxe enfin tous adressiez tos pas. 

' PHÂRASMAITE. 

Quoique d'an vain discours je brare la menace , 
Je l'aTOÙrai , je suis surpris de votre audace. 
De quel front oses-Tons , soldat de Corbulon , 
M'apporter dans ma cour les ordres de Néron ? 
Et depuis quand croit-il qu'an mépris de ma gloire, 
A ne plus craindre Rome instruit par la rictoire. 
Oubliant désormais la suprême grandeur. 
J'aurai plus de respect pour son ambassadeur; 
Moi qui, formant au joug des peuples invincibles 
Ai tant de fois bravé ces Romains si terribles ; 
Qui fais trembler encor ces fameux souverains , 
Ces Parthes aujourd'hui la terreur des Romains ? 
Ce peuple triomphant n*a point vu mes images 
A la suite d'un char en butte à ses outrages. 
Ja honte que sur lui répandent mes exploits 
D'un airain orgueilleux a bien vengé les rois. 
Mais quel soin vous conduit en ce pays barbare ? 
Est-«« la guerre enfin que Néron me déclare ? 
Qu'il ne s'y trompe pas : la pompe de ces lieux , 
Yons le voyez assez , n'éblouit point les yeux : 
Jusques aux courtisans qui me rendent hommage , 
Mon palais , tout ici n'a qu'un faste sauvage : 
Ija nature, marâtre en ces affreux climats , 
Ne produit» au lieu d'or, que du fer, des soldats z 
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Son smn. tout bérissé n'offre àul désirs de r&oïiiâiè 
Bien qui puisse tenter TaTarice de Rome. 
Mais , pour trancher ici d*mntiles discours , 
Rome de mes projets veut traverser le écfuT& : 
Et pourquoi, sUl est tr-ai qu'elle en soit informée, 
N*a-t-elle pas encore assemblé son armée t 
Que font vos légions ? Ces superbes vaînqueiirfe 
Ne combafteùt-ils plus que par ambassadeurs? 
C'eit la fiamine à la main qu'il faut dans l'tbérié 
Me distraire du soin d'entrer dans TArménie , 
Non par de rains discours indignes des Romains f 
Quand je vais par le fer m'en ouvrir les chemins , 
Et peut-être bien plus , dédaignant Artaxate , 
Défier Corbulon jusqu'aux bords de l'Euphr&te. 

Quand même les Romains , attentifs à nos lois , 
S'en remettraient à nous pour té choix de nos rois , 
Seigneur, n'espérez pas , au gré de votre eûVie , 
Faire en votre faveur expliquer l'Arménie. 
Les Parthes envieux , et les RomaiàA jaloux , 
De toutes parts bientôt armeraient contre nous. 
L'Arménie , occupée à pleurer sa misère , 
Ne demande qu'un roi qui lui éerve de père : 
Nos peuples désolés n'ont besoin que de paix ; 
Et sous vos lois y Seigneur, nous ne l'aurions jamais. 
Yons avez des vertus qu* Artaxate respecte : 
Mais votre ambition n'en est pas moins suspecte ; 
Et nous ne soupirons qu'après des souverains 
IndifTérens au Parthe, et soumis aux Romaini. 
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Sous Totlre empire enfin prétendre nous réduire , 
C'est moins nous conquérir^ que'TOttloii* nouS' détruire. 

PBA.RA8MANB. 

Dans ce discours- rempli de prétextes si Tsins , 
Dicté par la raison moins que par les Romains , 
Je n'entrevois que trop Tintérét qui tous guide. 
Eh bien ! puisqu'on le yeut , que la guerre en décide. 
Vous apprendrez bientôt qui de Rome ou de moi 
Doit prétendre. Seigneur, à vous donner la loi , 
Et , malgré vos frayeurs et tôs fausses maximes , 
Si quelque antre eut sur vous des droits pins légitimes. 
Et qui doit succéder à mon frère , à mon fils ? 
A qui dès droits plus saints ont-ils été transmis ? 

, RHàDAMISTBB. 

Qui! TOUS , Seigneur, qui seul causâtes leur n^ine ! 
Ah ! doit-on hériter de ceux qu'on assassine ? 

.<" PBARASifAlfE. 

Qu'entends -je? dans ma cour on ose m'insulter ! 
Holà , gardes.... 

■iBftoir • à Pharatmane. 

Seigneur, qu'oses-rous attenter ? 

PHARAsMAirE , à Rhadamisthe. 
Rendes grâces an nom dontlféron tous honore : 
Sans ce nom si sacré que je respecte encore , 
En dnssé*je périr, l'afï^t^ont le plus sanglant 
Me vengerait bientôt d*nn ministre insolent. 
Malgré la dignité de votre caractère , 
Croyez-moi cependant , évitez ma colère. 
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Retournez dès ce jour apprendre à Corbulon 
Comme on reçoit ici les ordres de Néron^i 

SCÈNE III. 

RHADAMISTHE , HliÉROIf. 

Hiiaoïr. 
Qa*aTez-Tons fait, Seigneur ? quand yoiu derez tout craindre.. 

RHÀDAHISTHS. 

Hiëron , que veux-tu ? je n*ai pu me contraindre. 
D'ailleurs , en Taigrissant j'assure mes desseins : 
Par un pareil éclat j'en impose aax Romains. 
Pour remplir les projets que Rome me confie, 
Il ne me reste plus qu'à troubler l'Ibérie , 
Qu'à former un parti qui retienne en ces lieux 
Un roi que ses exploits rendent trop orgueilleux. 
Indociles au joug que Pbarasmane impose , ^ 
Rebutés de la guerre où lui seul les expose , 
Seê sujets en secret sont tous ses ennemis : , 
Acheyons contre lui d'irriter les esprits ; 
Et , pour mieux me venger des fureurs de mon père. 
Tâchons dans nos desseins d'intéresser mon frère. 
Je sais un sur moyen pour surprendre sa foi : 
Dans le crime du moins engageons-le avec moi. 
Un roi , père cruel et tyran tout ensemble , 
lîe mérite en effet qu'un sang qui l^i ressembis. 

FIN on SKCOITD A.CTE. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

HHADAMISTBE , seul. 

JMLoir frère me demande un tecret entretien ! 
Dieux! me connaitrait-il ? Quel dessein est le sien t 
If 'importe » il faut le Toir. Je sens que ma vengeance 
Commence à se flatter d*nne douce espérance. 
11 ne peut en secret s'exposer à me voir, 
Qne réduit par un père à trahir son deroir. 
On onrre.... Je le Tois. .. Malheureuse TÎctime ! 
Je né suis pas le seul qu'un roi cruel opprime. 

SCÈNE IL 

RHADAMISTHE, ARSAME. 

1.&BAME. 

Si j'en croîs le courroux qui se lit dans Beê yeux, 
Peu CMitent des Romains le roi quitte ces lieux : 
Je connais trop l'orgueil du sang qui m*a fait naître , 
Pour croire qu'à son tour Rome ait sujet de l'être. 
Seigneur, sana abuser de votre diguité , 
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Pais-je sur ce soupçon parler en sûreté ? 
Puts«je «spérer que Rome .exauce 'i9a{>rièfe« 
Et ne confonde point le fils avec le père ? 

Rai.DAMISTHX. 

Quoiqu'il ait violé le respect qui m'est dû , 

Attendez tout «le Home et de votre vertu. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que Rome la respecte. 

ARSAME. 

Ah! que cette vertu va vous être suspecte ! 

Que je crains de détruire en ce même entretien 

Tout ce que vous pensez d'un cœur comme le mien ! 

En effet , quel que soit le regret qui m'accable , 

Je sens bien que ce cœur n'en est pas moins coupable; 

Et , de quelques remords que je sois combattu , 

Qu'avec plus d'appareil c'est trahir ma vertu. 

Dès qu'eutre Rome et nous la guerre se déclare , 

Que même avec éclat son père s'y prépare » 

Je sais que je ne puis vous parler ni vous voir. 

Sans trahir à-la-fois mon père et mon devoir : 

Je le sais ; cependant , plus criminel encore , 

C'est votre pitié seule aujourd'hui que j'implore. 

Un père rigoareux, .de mon bdnheur jaloux , 

Me force en ce moment d'avoir recours à vous. 

Pour me justifier, lorsque tout me condamne , 

Je neveux point, Seigneur, vouspeiguant Pbarasmane, 

Répandre sur sa vie un venin .dangerewx. 

'Non ;. quoiqu'il «oit pour moi si fier^ si rigoureux. 

Quoique de son courroux jejsoisjseul la victime. 

Il n'en est pat pour moi moins grand > mqins^agviinime. 
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La nature , il est rrai , d*atec ses ennemis 
Ii*a jamais dans son cœar sa distingaer ses fils. 
Je ne suis pas ie seul de ce sang inyincible 
Qu'ait proscrit en naissant sa rigueur inflexible. 
J*eas un frère , Seigneur, illustre et généreux , 
Digne par sa valeur du sort le pins heureux. 
Que je regrette encor sa triste destinée ! 
Et jamais il n*en fut de plus infortunée. 
Un père , conjuré contre son propre sang , 
Lui-même lui porta le couteau dans le flanc. 
De ce jeune héros partageant la disgrâce , 
Peut-être qu'aujourd'hui même sort me menace : 
Plus coupable en effet , n'en attends-je pas moins. 
Mais ce n'est pas , Seigneur, le plus grand de mes soins ; 
If on , la mort désormais n'a rien qui m'intimide : 
Qu'un soin bien différent et m'agite et me guide 1 

RHA.DI.MI8THS. 
Quels qne soient tos desseins, tous pourez sans effroi. 
Sur d'un appui sacré , tous confier à moi. 
Plus indigné qne tou* contre un barbare père , 
Je sfens à son nom setil redoubler ma colère. 
Touché de tos vertus , et tout entier à tous , 
Sans auTMT vos malheurs , je les partage tous. 
Vous calmeriez bientôt la douleur qni tous presse. 
Si tous saviez pour vous jusqu'où je m'intéresse. 
Parlez , Prince : faut-il contre un père inhumain 
Armer avec éclat tout l'empire romain ? 
Soyez êikr qu'avec voua mon cœur d'intelligence 
He respire aujourd'hui qu'une mène vengeance. 

a. ' 4 



^ 



3S RHADAMISTHË ET ZÉKOBIE, 

S'il ne faut qu'attirer Cori)aloti en ces lieux , 
Quels que soient tos projets, j'ose attester les dicuk 
Que nous aurons bientôt satisfait rotre envie « 
Fallùt-il pour tous seul conquérir rArméoift. 

▲ftSAME. 

Que me proposez-yous ? quels conseils \ Ah I Seigneur, 
' Que you$ pénétrez mal dans Le fond de OMin cseur! 
Qui? moi ? que, trahissant mon père et ma patrie , 
J'attire les Romains au sein de Tlhérie ! 
Ah ! si jusqvt'àce point il faut trahir ma loi. 
Que Rome en ce moment n'attende rien de moi : 
Je n'en exige rien , dès qu'il faut par un crime 
Acheter un bienlait que j'ai cru légitime ; 
£t je vois bien , Seigneur, cpi'il me faut aujourd'hui 
Pour des infortunés chercher uU autre appui. 
Je croyais , ébloui de ses titres suprêmes , 
Rome utile aux mortels autant que les dieux mêmes ; 
Et, pour en obtenir un secours généreux , 
J'ai cru qu'il sufisait que l'on fAt malheureux. 
J'ose le croire encore ; et , sur cette espérance , 
Souffrex que des Romains j*imple(fe'e l'assistance. 
C'est pour une captive asservie à nos lois , 
Qui , pour TOUS attendrir, a recours à ma Toix*: 
C'est pour une captive, aimable, infortuttée , 
Digne pai^ ses appas d'une autre destinée. • 

Enfin , par ses vertos à juger de son rang , 
On ne sortit jamais d'un plus illustre sang. 
C'est vous instruire assez de sa haute naissance. 
Que d'intéMSfler Rome «prendre su déAMMew 
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EII0 TettC ném* ki vous parler «ans ténoint ; 
Et janlMi on ne fat plus digne de ros soitis. 
Pharasaume , entraîné par un amoar fitneste , 
Yeat me raTÎr, Seigneur, ce seul bien qui me reste, 
Le senl où |e faisais consister mon bonheur, 
Et le senl que pouvait lui disputer mou cœur. 
Ce n*Mt pas que , pins fier d*nn secours que j*espère , 
Je prétende à mon tonr Tenlerer à moii père : 
Quand même il céderait sa captive à mes feux , 
Mon sort n*en serait pas pins doux ni plus heureux. 
*le ne veux qu'éloigner cet objet que j*adore. 
Et même sans espoir de le roToir encore. 

linAl>l.ltX«THB. 

Suiri de peu des miens , sans pouToir où je suis , 
Tous offrir un asile est tout ce que je puis. 

▲1SA.MB. 

Et tout ce que je veux: mon ame est satisfaite. 
Je Tais tout disposer, Seigoeur, pour sa retraite. 
Je ne sais ; mais , pressé d'un sentiment secret , 
rabondonne Isméoie avec moins de regret: 
Pour calmer la douleur de m<m ame inquiète , 
11 suffit qu'en tos mains Arsame la remette. 
Encor si je pourais , aux dépens de mes jours , 
M'acqnitter envers vous d'un généreux secours I 
Mais je ne puis offrir, dans mon malheur extrême , 
Ponr prix d'un telbienfait, que le bienfait lui-même. 

KmABAliiaTBB. 

Je n'endenmidepaf, cher Prince, nn prix pins doux ; 
Il m% dlfBie de bmi , s'il n'est digne de wvom. 
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Sooffrez que désormais je touc serve de frète. 

Que je TOUS plains d'avoir un si barbare père ! 

Mais de ses vains transports pourquoi vous alarmer? 

Pourquoi quitter Tobjet qui vous a su charmer ? 

Daignea me confier et son sort et le vôtre ; 

Dans un asile sûr suivez-moi l'un et Tautre. 
Sensible à ses malheurs» je ne puis sans effroi 
Abandonner Arsame aux fureurs de son roi. 
Pricoe, vous dédaignes un conseil qui vous blesse : 
Mais si vous connaissiez celui qui vous en presse.... 

A.R8ÀMB. * 

Donnez-moi des conseils qui soient plus généi^nz » 

Dignes de mon devoir, et dignes de tous deuz. 

Le roi doit dès demain partir pour l'Arméuie : 

Il s'agit à ses vœux d'enlever Isménie. 

Mon père eu ce moment peut Téloigner de nous , 

Et sa captive en pleurs n'espère plus qu'en vous. 

Déjà sur vos bontés pleine de confiance , 

Elle attend votre vue avec impatience. 

Adieu , Seigneur, adieu : je craindrais de troubler 

Des secrets qu'à vous seul elle vent révéler. 

SCÈNE III. 

RHADAMISTHE, seul 

Anrsx , père jaloux , père injuste et barbare , 
CVst contre tout ton sang que ton cœur se déclare ! 
Crains que ce même sapg , tant de fois dédaigné , 
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île se sottlèvë enfin , de sa source indigné , 
Puisque déjà Tamonr, maitre du cœur d*Ar6ame , 
T verse le poison d'une mortelle flamme. 
Quel que soit le respect de ce vertueux fils , 
Kst-il quelques rivaux qui ne soient ennemis ? 
IVon , il n*est point de cœu r si grand , si magnanime , 
Qu'un amour malheureux n'entraîne dans le crime. 
Mais je prétends en vain l'armer contre sou roi : 
Mon frère n*est pas fait au crime comme moi. 
Méritais-tu , barbare , un fils aussi fidèle ? 
Ta«rigueur semble encore en accroître le aèle t 
Rien ne peut ébranler son devoir ni sa foi ; 
Et toujours plus soumis.... Qael exemple pour moi ! 
Dieux , de tant de vertus n'oruez-vous donc mon frère t 
Que pour me rendre seul trop semblable à mon père ? 
Que prétend la fureur dout je suis combattu ? 
D'un fils respectueux séduire la vertu ? 
Imitons-la plutôt , cédons à la nature : 
S'en ai-je pas assez étouffé le murmure ? 
Que dis-je? dans mon cœur, moins rebelle à ses lois, 
Dois-je plutôt qu'un père en écouter la voix ? 
Pères cruels , vos droits ne sont-ils pas les nôtres ? 
Et nos devoirs sont-ils plus sacrés que les vôtres ? 
On vient : c'est Hiéron. 
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SCÈNE IV. 
RHÀDAMISTHE, HIÉEOH. 

■■ADAMISTHS. 

Casa amt , c'es est fait ; 
Mes efforts rectovblés ont cté sans effet. 
Tout maUieureux qu*il est , le rertueux Araame , 
Presque sans mnrmnrer, Toit traverser sa flamiae : 
Et qu'en attendre encor quand ramoar n'y peut rifn? 
Hiéron , que son corai' est différent da mien ! 
J*ài pendu tout espoir de troubler ribérie , 
Et le roi Ta bientôt partir pour 1* Arménie. 
DeTançoos-y ses pas , et courons acbeTer 
Des forfaits que le sort semble me réserver. 
Pour partir arec toi je n'attends qu'Isménie. 
Tu sais qu'à Pbarasmane elle doit être ubm. 

■léaov. 
Quoi! Seigneur! 

EaA.DA.lII8Tlt. 

Elle peut servir à mes desseins ; 
Elle est d*nn sang , dit-on, allié des Romains. 
Ponrrais-je refuser à mon malheureux frère 
Un secours qui commence à me la rendre chère ? 
D'ailleurs , pour l'enlerer ne me suffit-il pas 
Que mon père cruel brikle pour ses appas ? 
C'est un.garant pour moi : je veux ici l'attendre. 
Daigne observer des lieux où l'on peut nous surprendre. 
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Adieu ; je croU la Toir t favoriM mes soins , 
Et flM Uûse avec elle mn mosMiit «ans témoins. 

SC£N£ V. 

&HADAMI5THE , ZÉITOBIE. 

sévoais. 
Sbioveur , est-il permis à des infortnnées , 
Qa*ait joug d*un fier tyran le sort tient enchaînées, 
D*oser aroir recoure , dans la hcmte des fers , 
A ces mêmes Romains maîtres de l'^ivers ? 
En effet , qnel emploi pour ces maîtres du nouda 
Que le soin d*adoudr ma misère profonde ? 
Le ciel, qui aoumit tout à leurs augustes lois.... 

BUADAVISTHE. 

Que Tois-je ? Ait malheureux } quela traits \ qnel son de Toix ! 
Justes ditex , quel ohjet oifres-vous à ma vue ? 

UUrOBIK. 

D'où Tient k mon aspect que votre ame cet émue , 
Seigneur ? 

MiADAM IST«K , « jtart. 
Ah! si ma main n*eùt pas priré du jour.... 

ZXVOUIB. 

Qu*entenila-je? qu^ regrets? et qae Tois-je àmoa tour ? 
Triate ressouvenir ! le frémis , je frUsonoe. 
Où suis-je ? et quel objet ! La force m'abandonne. 
Ahl Seigneur, dissipez mon trouble et ma terreur 
To«t mon sang s'eit glacé juaqu'au fond de mon coeur l 
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RHA.DAMI8THE , à part. 

Ah ! je n'en doute plus an transport qai in*amiae. 
Ma œain, u*as-ta commis que la moitié du crime ? 

( a Zériobie. ) t 

VictiiBe d'un cruel contre vous conjuré , 
Triste objet d'un amour jaloux, désespéré, 
Que ma rage a poussé jusqu'à la barbarie , 
Après tant de fureurs , est-ce vous , Zéuobic ? 

ZÉirOBIB. 

Zénobie! Ah' grands dieux! Cruel, mais cher époux. 
Après tant de malheurs, Rbadamisthe , est-ce vous ? 

RHADÀMI8THB. 

Sepeut-il que tos yeux le puissent méconnaître ? 
Oui , je suis ce cruel , cet inhumain , ce traître , 
Cet époux meortrier. PUt au ciel qu'aujourd'hui 
Vous eussiez oublié ses crûmes avec lui ? 
O dieux , qui la rendez à ma douleur mortelle , 
Que ne lui rendez-Tous un époux digne d'elle ! 
Par quel bonheur le ciel , touché de mes regrets , 
Me permet-il eucor de revoir tant d'attraitç ? 
Mais , hélas ! se peui41 qu'à la cour de mon père 
Je trouve dans lea fers une épouse si chère ? 
Dieux! n'ai-je pas assez gémi de mes forfaits , 
Sans m'accabler en cor dé ces tristes objets 7 
O de mon désespoir victime trop aimable > 
Que tout ce que je vois rend votre époux coupable ! 
Qaoil vous versez des pleurs ! 
, cinoftiE. 

Mftlheareose ! t h ! comment 



ACTE m , SCENE V. 45 

V*en répandrais-je paa dans ce fatal moment ? 
Ah ! croel , plût aux dieux qne ta main ennemie « 
I9*eàt jamais attenté qu'aux jours de Zénobie I 
Le coBor à ton aspect désarmé de courroux » 
Je ferais mon bonheur de reroir mon épc^ox ; 
Et Tamonr, s'bonorant de ta fureur jalouse , 
Dans tes bras avec joie eût remis ton ^ouse. 
Ile crob pas cependant qne, pour toi sans pitié , 
Je puisse te reroir avec inimitié. 

BHÀDAMISTBE. 

Quoi ! loin de m*accabler, grands dieux ! c*est Zénobie 
Qui craint de me baîr ; et qui s*en justifie 1 
Ab ! pnms>moi plutôt : ta funeste bonté , 
Même en me pardonnant , tient de ma cruauté. 
IV'épargne point mon sanjg; , cber objet qne j'adore; 
PrÎTe-moi du bonheur de te rcToir encore. 

( // se Jette à ses genoux, ) 
Faut-il , pour t*en presser, embrasser tes genoux? 
Songe an prix de quel sang je devins ton époux : 
Jnsqnes à mon amour, tout vent que je périsse. 
Laisser le crime en paix , c*est s'en rendre complice. 
Frappe : mais souviens->toi que, malgré ma foreur» 
Tu ne sortis jamais un moment de mon cœur ; 
Que , si le repentir tenait lieu d'innocence , 
Je n'exciterais plus ni haine , ni vengeance ; 
Qu*p malgré le courroux qui te doit animer. 
Ma plus grande fureur fut celle de t'aimer. 

zéNOBIS. 

Liève-toi : c'en est trop. Puisque je te pardonne , 
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Qae icrreat Its regreti où too cœur s^alMtodomie ? 
Yft , «e n'est pas à aoas qae les dieax ont remis 
Le pouvoir de punir de si chers ennemis. 
Ifomme-mot les climats où ta souhaites rirre ; 
Parle , dès ce moment je suis prête à te suirre , 
Sûre que les remords qui saisissent ton ccKir 
Naissent de ta yertn pins que de ton malbenr. 
Henrense si ponr toi les soins de Zénobte 
PouTaient un jour servir d'exettple à i* Arménie; 
La rendre comme moi soumise à ton pouToir, 
Et rînstrnire dn moins à suivre son devoir ! 

KBADa.]|I8TBS. 

Juste ciel ! se pent-il que des ncBnds légittoMa 
Avee tant de vertus naissent tant de crimet ; 
Qoe rhymen associe au sort d*un"furiettx 
Ce que de pins parfait firent naître les dieux ? 
Quoi] tu (tenx me revoir sans que la mort d*nn père , 
Sans que mes cruauté , ni l'amour de mou frère , 
Ce prince , cet amant si grand , si généreux , 
Te fassent détesfer un époux malheureux ? 
Rt je puis me flatter qu'insensible à sa flamme 
Tu dédaignes les vœux dn vertueux Arsame ? 
Que dis-je? trop heureux que pour moi dans ce jour 
Le devoir dans ton cœur me tienne lieu d'amour I 

ZKirOBtX. 

Calme les vains soupçons dont ton ame est sa^e , 
Ou cacbe>m'en du moins l'indigne jalousie ; 
Kt souviens-toi qu'un cœur qui peut te pardonner 
Est an cœur que sans crime on ne peut soupçonner. 
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RHA.DAMI8TBX. 

Pardo«Q« , «faire épons» , à mon amoar funeste ; 
Pardonne des soupçons que tout mon cœur déteste. 
Plus ton barbare époux est indigne de toi , 
Moins tu dois t'offenser de son injuste effroi. 
Rends-moi ton ceeur, ta main , ma chère Zénobie ; 
Et daigne dès ce jonr me suivre en Arménie ; 
César m*en a fait roi. Viens me Toir désormais 
A force de rertut effacer mets forfaits. 
Hiéron est ici : tf'est un sujet fidèle ; 
Hons pouvons confier notre fuite k son zèle. 
AnssitAt que la nuit aura yoilé les cieux, 
Sàre de me seroir. Tiens m*attettdre en ces Iieox. 
Adien ; n'attendons pas qu'an ennemi barbare , 
Quand le ciel nous rejoint, pour jamais nous sépare. 
Dienx, qui mêla rendes pour combler mes souhaits. 
Daignez me faire im cmur digne de tûs bienfiiits ! 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ZÉNORIE, PHÉNICE.. 



PHUrXC£. 



Aa! Madame « arrêtes. Qaoil ne ponrrai-je appreudra 
Qui fait conter les pleurs qae je tous yoïs aépandre ? 
Après tant de secrets confiés à ma fol , 
En avea-rous encor qui ne soient pasponr ;aaoi ? 
Arsame ▼& partir ; tous soupires , Madame 1 
Plaindriez-TOQs le sort du généreux Arsame ? • 
Fait-il couler les pleurs dont vos yeux sont baignrs ? 
Il part ; et , prévenu que vous le dédaignes , 
Ce prince ^nalhenreux , banni de l'Ibérie » 
Ya pleurer à Colchos la perte d*Isménie« 

Loin de te confier mes coupables douleurs , 
Que n'en puis-je effacer la honte par mes pleurs t 
Pbénice , laisse-moi ; je ne yeux plus t*entendre. 
L'ambassadeur romain près de moi Ta se rendre. 
Laisse-moi seule. 
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ACTE IV, SCENE 11. '^^ 

SCÈNE II. 

ZÉNOBIE, leah. 

On Taii-jc?et qml eit mos upoir ? 
Imprudeotel où m'eulrilDe ub BTciigle deToir? 
Je deruca la noii; pour qui? (huit au parjure 
Qu'a t>nHCrit dui moo cBur 11 Toii de la iutnr«. 
Ai-JB dune ooLlié qua la barbare main 
Fil tombcT loiii [«i mi«iii lout dd fer auaiiin ?,.. 
Qnc àit-ji, ? Le cœur plein ds feui Ulrgitimei . 

El nie paraltrait-il si coupable en ce jour. 
Si je oe brAlaii pai d'ya criminel amour? 
ïloonoDi UDi regret uue bouteuse Samma ; 
C'en il moD épouï <eul à régner .ur mau ams i 
Tout barbare qu'il eai. c'en uo pr^MDi de> dieux , 

H«la*l malgré met mlui. . malgré >a barb*rie , 
On Tient. Dieux, quel objet stfrei-TOnt ameiyeiul 



So RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

SCÈNEUI. 

Z^OBIE , ARSAME. 

Eb qvoîl je TOUS reTois ! c'est Tous-méne, Madame! 
Quel dieu tuus rend aux vœux du malheureux Araame? 

KKirOBIK. 

▲hl fuyez moi , Seigneur} il y va de tos jours. 

▲RSA.MS. 

Dût mon père cruel en terminer le cours , 
Hélas 1 quand je vous perds , adorable Isménie , 
Youdrais-je prendre encor quelque part à la rie ? 
Accablé de mes maux , je ne demande aux dieux 
Que la triste douceur d*expirer à vos yeux. 
Le cœur aussi touché de perdre ce que j*aime , 
Que si TOUS répondiez à mon amour extrême , 
Je ne tcux que mourir. Je y ois couler des pleurs ! 
Madame , seriez-vous sensible à mes malheurs ? 
Le sort le plus affreux n*a plus rien qui m*étonne. 

ZSlfOBIl. 

Ah ! loin qu*à Totre amour votre cœur s*abandonne. 
Tous Toyez et mon trouble et !*état où je suis. 
Seigneur, ayez pitié de mes mortels ennuis : 
Fuyez ; n'irritez point le tourment qui m'accable. 
Vous avez un ri?al , mais le plus redoutable. 
Ah I s'il TOUS surprenait en ce funeste lieu , 
J*ea mourais de douleur. Adieu» Seigneur, adieu. 
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- ACTE IV , SCENE III. 5 1 

Si tiir ▼•«« ma prière eat jamais quelque empire. 

Loin d'en croire aux traueporU que Tamour tous intpir«.'« 

▲A8A.MC. 

Quel e<t«don€ ce rival si terrible pour mol ? 

En ai- je à craindre encor quelque autre que le roi ? 

ZENOBIE. 

Sans vouloir pénétrer un si triste mystère , 
lT*en est ce pas assez , Seigneur, que votre père ? 
Fuyes, Prince, fuyez ; rendez-vous à mes pleurs : 
Satisfait de me voir sensible à vos malheurs , 
Partez , éloignez>TOus , trop généreux Arsame. 

▲asAMB. 
Un infidèle ami trahirait«il ma flamme ? 
Dieux ! quel trouble s*élève en mon cmur alarmé ! 
Quoi ! toujours des rivant , et n*étre point aimé ! 
Belle Ism^nie , en vain vous voulez que je iuie ; 
Je ae le puis « dusse -je en perdre ici la vie. 
Je vois couler des pleurs qui ne sont pas pour moi I 
Quel eet donc ce rival ? Dissipes mon effroi. 
D*oà rient qu'en ce palais je vous retrouve encore 9 
Me refusenait-on un secours que j'implore ? 
Les perfides Romains m*ont*ils manqué de foi ? 
Ah ! daignez m*éclaircir du trouble où je vous voi. 
Parles , ne craignez pas de lasser ma constance. 
Quoi ! vous ne romprez pas ce barbare silence ? 
Tout m'abandonne^t-il en ce funeste jour ? ' 
Dieux! €êtrom sana pitié, pour être sans amour ? 

CKHOBXS. 

Eh bien , Seigneur, ch bien! il faut voua satisâiire : 



5i RHADAMIâTHË ET ZÉNOBIE. 

Je me dois plus qa*à toos cet ayea nécessaire : 
Ce serait mal répondre à vos soins généreux , 
Que d*abu«er encor yotre amour malheureux. 
Le sort a disposé de la main d'Isménie. 

▲R8ÀMS. 

Juste ciel t 

ZJBÏrOBXS. 

Et réponx à qui Thymen me lie 
Est ce même Romain dont vos soins aujourd'hui 
Ont imploré pour moi le secotirs et Tappni. 

▲RSAME. 

Ah ! dans mon désespoir, fût-ce César lui-même.... 

ZBirOBII. 

Calmez de ce transport la riolence extrême. 
Mais c'est trop rex|)oser à votre inimitiés 
Moins digue de courroux que digue de pitié , 
C'est un rival , Seigneur, quoique pour tous terrible, 
Qui n'éprouvera point votre cœur insensible , 
Qui vous est attaché par les nœuds les plus doux » 
llhadamisthe, en un mot. 

▲RSAMB. • 

Mon frère ? 
zévoBiB. 

Et mon époox. ' 

▲aSAMB. 

Tous Zénobie? 6 ciel! était-ce dans mon ame 
Où devait s'allumer une coupable flamme? 
Après ce que j'éprouve , ah ! quel cœur désormais 
Osera se flatter d'être exempt de forfaits ? 



ACTE IV , SCENE III. 53 

Madame , quel secret veuez-vous de m'apprendre ! 
Kcserriez-Tuus ce prix à rainour le plus tendre ? 

ZSIVOBIA. 

J*ai résisté , Seigneur, autant que je Tai pu ; 
Mais , puisque j*ai parlé , respectez ma yertu. 
Mon nom seul vous apprend ce que vous devez faire ; 
Mon secret échappé , votre amour, doit se taire. 
Mon cœur de son devoir fut toujours trop jaloux.... 
Quelqu'un vient. Ah! fuyez. Seigneur; c'est mon époux* 

SCÈNE IV. 



EHADAMISTHE, ZENOBIË, ARSAME , 

HIERON. 

RHADAMISTHE , à part. 

Que Tois-jft ? Quoi 1 mon frère. . . Hiéron , va m'atteadre. 
D'un trouble afflleux mon cœur a peine à se défendre. 

( haut, ) 
Madame , tout est prêt : les ombres de la nuit 
Effaceront bientôt la clarté qui nous luit. 

zinOBiE. 
Seigneur, puisqu*à vos soins désormais je me livre t 
Rien ne m'arrête ici ; je suis prête à vous suivre. 
Seul maître de mon sort , quels que soient les climats 
Où le ciel avec vous veuille guider mes pas , 
Yous pouvez ordonner , je vous suis. 
KHA^DAMieTHE, à part. 

Ah perfide ! 



S4 RHADAMiSTaË ET ZÉNOBIË. 

( « Aname. ) 
Prince, je tous «i cru parti pour la Colckide. 
Trop instruit des traiMportt d'un père fiirieux , 
Je ne m'atteudau pat à Ton* voir «a ces lieux : 
Mais , si près de quitter pour jamais IsniMiie , 
Tons TOUS oocttpeK peu du soin de votre TÎe ; 
Et d'an père cruel quel que soit i« «ourrouK , 
On s'oublie aisément en des momens si donx^ 

A.RSABIK. 

Lorsqu'il faut an devoir immoler sa tendresse , 
Un cœur s'alarme p#u dn péril qui le presse ; 
Et ces momens si doux que tous me reprochez 
Coûtent bien cher aux cours que rsonour a touébés. 
Je vois trop qu'il est teolips que le mien y renonce : 
Quoi qu'il en soit, du moins votre cœur me l'annonce. 
Mais , avant que la nuit vous éloigne de nous% 
Permettes-moi, Seigneur, de me plaindre de vons. 
A qui dois-je imputer un discours qui me glace ? 
Qui peut d'un tel accueil m'attirer la disgrâce? 
Ce jour même , ce joar , il me spavient qu'ici 
Votre vive amitié se parlait pas ainsi. 
Ce rival qu'avec soin ou me peint inflexible 
n'est pas de mes rivaux , Seigneur, le pins tt rril>le: 
Et , malgré son courroux , il eu est aujoard'bui , 
Pour mes feux et pour moi, de plus cruels que lui. 
Ce discours vous surprend : il n'est plus temps de feiadre -^ 
La nature en mon cœur ne peut plus se contraiadre. ' 
Ah! Seigneur, plût aux dieux qu'a vecla même ardeur 
Elle e4t p« s'expliquer au fond de votre cœur ! 



ACTE IV , SCENE iV. 55 

On ne m*eM point rari , tom» un cruel mystère , 
La doaeenr de connaître et d*embrasser mon frère. 
If e Tou« dérobez point i mes embraswmen* : 
Ponrqnoi troBbier, Seigneur, de «i tendres momeus? 
Ah 1 YeTenes à «oi août iin front moina sévère , 
Et ne m*acc«bles point d'nne injnate colère. 
II est vrai, j*ai bréÀé pour ses dÎTins appas; 
Maie , âeignenr, mais mon cceur ne ia connaissait jias . 

KiABAauaTnx. 
Dieux! qu'est-ce qiieî*en»euds? Quoi! Prince, Zéiiofaie 
Vient de vous confier le secret de ma vie ! 
Ce secret de lui-même est asaes inportant 
Pour »*9a point rendre ici Taveu trop éclatant. 
Vous connaisse» le pri& de «e qn*on vous conlie , 
Et je crois votre ccsnr exempt de perfidie. 
Je ne puis cependant approuver qu'à regret * 
Qu'on vous ait révélé cet important secret ; ' 
Du moins sans mon aven Ton n'a point dû le faire ; 
A mon e:^mple enfin on devait vous le taire ( 
Et si j'avA voulu voua en voir éclairci , 
Ma tendresse pour vous l'e&t découvert ici. 
Qui peut à mon secret devenir infidèle 
lie peut» quoi qu'il en soit, n'être point criminelle. 
Je connais , il est vrai , toute votre vertu ; 
Mais non cviur de soup^ns n'est pas moins combattu. 

Quoi ! la noire fureur de votre jalousie. 
Seigneur, s'étend aussi jusques à 2éoobie 1 
Ponve»-voBS offenser... 
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56 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

zéiroBiE. 

Laissez agtr, Seigaear, 
Des soupçons «n effet si dignes de son cœur. 
Tous ne connaisses pas Tépoux de Zénobie , 
Ni les divers transports dont son ame est saisie. 
Pour oser cependant outrager n:a vertu , 
Réponds-moi, Rhadamisthe : Et de quoi te plains-tu? 
De l'amour de ton frère ? Ah barbare ! quand même 
Mon cœur eût pu se rendre à son amour extrême ^ 
lie bruit de ton trépas » confirmé tant de fois , 
Ke me laissaît-il pas maîtresse de nion choix ? 
Que pouvait te servir les droits d*un hyménée 
Que vit rompre et former une même journée ? 
Ose te prévaloir de ce funeste jour 
Où tout mou sang coula pour prix de mon amour ; 
Rappelle-toi le sort de ma famille entière ; 
Sonse au sang qu'a versé ta fureur meurtrière ; 
Et considère après sur quoi tu peux fonder 
Et l'amour et la foi que j'ai dÀ te garder^ 
Il est vrai qu^ , sensible aux malheurs de ton frère. 
De ton sort et du mien j'ai trahi le mystère. 
J'ignore si c'est là le trahir en effet ; 
Mais sache que ta gloire en fut le seul objet : 
Je voulais de ses feux éteindre l'espérance , 
Et chasser de son cœur un amopr qui m'offense. 
Mais, puisqu'à tes soupçons tu veux t'abandonner. 
Connais donc tout ce cœur que tu peux soupçonner; 
Je vais par un seul trait te le faire connaître , ■ 
Et de mon sort après je te laisse le maître. 



ACTE IV, SCENE IV. 5; 

Ton frère me fut cher, je ne le puis nier ; 
Je ne chercbe pas même à m*en justifier : 
Mais, malgré son amour, ce prince, qui Tignore, 
Sans tes- lâches soupçons l'ignorerait encore. 

( a Arsame. ) 

Prince , après cet aven je ne tous dis plus rien. 
Tons connaissez assez nn cœnr comme le mien , 
Pour croire que sur lui Tamour ait quelque einpife. 
Mon époux est Tirant , ainsi ma flamme expire. 
Cessiez donc d'écouter un amour odieux , 
Et sur-tont gardez-vous de paraître à mes yeux. 

( a Rhadamisthe. ) 

Pour toi , dès. que la nuit pourra me le permettre , 
Dans tes mains , en ces lieux , je Tiendrai me remettre. 
Je connais la fureur de tes soupçons jaloux ; 
Mais j*ai trop de vertu pour craindre mon époux, 

SCENE V. 

RHADAMISTHE, ARSAME. 



BHADAMXSTHE. 

RxiBJLKS qne je sois ! quoi! ma fureur jalouse 
Déshonore à- la-fois mou fière et mon éponse ! 
Adieu , Prince ; je cours , honteux de mon erreur, 
Aax pieds de Zénobie expier ma fureur. 



56 RHADAMiSf HE ET ZÊNOBIE. 

SCÈNE YL 
ARSAME, ma, 

Chk& objet de met Taux , aimable Zénobie , 
C*eii est fait, pour jamais voog m*étet dooc SMie I 
Amoar, croel Amour, pour irriter met maux , 
DeTaif-tu dans mon sang me choisir des riTawt? 
Ah! fuyons de ces Uenx... 

SCÈNE VIL* 

ARSAME, MITRAIfE, Guivu. 



Ciel ! que me veut Mitrane } 

VITRl-irB. 

J*obéis k regret, Seigneur; mais Pharasmane, 
Dont en vain j*ai tenté de fléchir le courrons... 

Hé bien? 

MITRA.irE. 

Teut qu'en ces lieux je m*as8UTe de tons. 
SonllPr*«... 

▲ASAlit. 

Je TOUS eA tends. Et quel est donémon crime t 

MITRA-NE. 

J*eîi ignore la cause, injuste on légitime: 



ACTE IV, SCENE VII* 5 9 

MaUj€ craint pour vos jonrA; etles transports do roi 
m *ont jamais daus mou cœur répandu plus d*effroi. 
Forîem, iaqmet, il s'agite, il voa« sovmie; 
II menace arec tous l'ambassadeur de Rome; 
On Tons accuse enfin d*an entretien secret. 

▲RSAMX. 

C*ea est assez, Mitraue» et je suis satisfait. 
«O destin , i tes coups j'abandonne ma vie; 
Mais sauTC» s'il se peut, mon frère et Zénobiel 
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ACTE CINQUIEME. 



SCÈNE PREMIERE. 

PHARASMANE, HTDASPE, Gardis. 

PHl.Rl.tKl.irE. 

rj^Di.spi , il est donc Trai que mon indigne fils , 
Qa*Arsame e«t de concert arec mes ennemis 7 
Quoi ! ce fiU , autrefois si soumis , si fidèle , 
Si digne d*étreaimé, n*est qu'on trattre, un rebella ! 
Qnoi! contrôles Romains ce fils tout mon espoir 
A pu jusqu^à ce point oublier son devoir ! 
Perfide , c*en est trop que d'aimer Isménie , 
Et que d*oser trahir ton père et ribérie , 
TraTcrseï à-la-fois et ma gloire et mes feux..« 
Pour de moindre forfaits , ton frère malheureux^. 
Mais en vain tu séduis un prince téméraire » 
Rome : de mes desseins ne crois pas me distraire i 
Ma défaite ou ma mort peut seule les troubler: 
Un ennemi de plus ne me fait pas trembler. 
Dans la juste fureur qui contre toi m*anime , 
Rome , c*est ne m'oCfrir de plut qn*une rictiine. 



i 
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ACTE y , SGBNB 1 . 6i 

Cett aftez qae mon fils l'intéreMe poar toi ; 
Dèt qa*il faat me Tenger » tout est Romaio poar moi. 
Hmiê que dit Hiéron? T*et-ta bien fait entendre ? 
Sait-il enfin de moi tont ce qu'il doit attendre 
S*U Tent dans TArméve i^nyer met projet» ? 

HTD1.8P1. 

Peu touché de Tespolr des plas rares bienfaits , 
A Tos offres , Seigneur, toujours plus inflexible , 
Hiéron n*a fait Toir qu'un cceur incorruptible ) 
Soit qu'il renille en effet signaler son devoir , 
On soit qu'à plus kant prix il mette son pouvoir. 
Trop instruit qull pentseul vous sarTÎr on tous nuire 
Je n'û rien oublié, Seigneur, pour le séduire. 

FVAa4SMi.irs. 

Hé bien! c'est donc en Tain qu'on me parle de paix: 
Dussé*je sans konncnr svccomber sous le hlx , 
Jasqne chez les Romains je Teuxporter la guerre. 
Et de ces fiers tyrans Tenger toute la terre. 
Que je hais les Romains! Je ne sais quelle horreur 
Me saisit an seul nom de leur ambassadeur i 
Son aspect a jeté le trouble dans mou ame. 
Ah ! c'est lui qui sans doute aura séduit Arsame : 
Tous deux en même jour arrÎTés dans ces lieux... 
Le traître! C'en est trop i qu*il paraisse-à mes^ea*. 
Mab je le Toit ; il £sut«.. 
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6« RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

S C È W E 1 1. 

PHARàSMANE , ARS AME , HYDASPE , 
. MITRAIïE; Gaedb». 

PHA.RA8lfA.XrE. 

Fils ingral et perfide , 
Qae dis-je? au fond du cœur peut-être parricide» 
Esclave de Néron , et quel est ton dessein ? 

{à ffydaspe.) 
Qu*oD m'amène en ces lieux l'ambassadeur romain. 

SCÈNE III. 

PHARASMANE , ARS AME , MITRANE , 

61.IUDES. 

PHA^AJMAITB. 

TKAtTRB , c'est devant lui «ine je veux te confonde. 
Je veux savoir du moins ce que tu peux répondire ; 
Je veux voir de quel œil tu pourras soutenir 
Le témoin d»un complot que~j*ai su prévenir ; 
Et nous verrons après , si ton lAcbe com^Uce . 
Soutiendra sa fierté jusque dans le supplice. 
Tu ne me vantes plus ton ssèle ni ta foi. 

▲RSÀMZ. 

Elle n*en est pas moins sincère pour mon roi. 



ACTE V, SCENE m. 63 

PHAmASMJLlfE. 

Tib«mdigne du joar, pour me le faire croire 
Fai« que de tes projeta je perde la mémoire. 
Grands dienx, qui connaissez ma haine et mes desseins , 
Ai-je pn mettre an jour un ami des Romains ? * 

▲mSJLMK. 

Ces reproches honteux dont en Tain l'on m'aocable 

Ne rendront pas , Seigneur^ -votte fils plus coupable. 

Que sert de m^ontrager avec indignité ? 

Donnez-moi le trépas si je Tai mérité : 

Mais ne tous flattez point qae tremblant pour ma rie 

Jusqu'à la demander la crainte m'humilie. 

Qui ne cherche en effet qu*à me faire périr 

En faveur d*un rival pourrait-il s'attendrir ? 

Je sais que près de tous, injuste ou légitime. 

Le pins léger soupçon tint toujours lieu de crime ; 

Que c'est être proscrit que d*étre soupçonné; 

Que Totre cœur enfin n*a jamais pardonné. 

De Tos transports jaloux qui pourrait me défendre , 

Tous qui m'avez toujours condamné sans m'enteudre ? 

PHAKASMAITE. 

Pour te justifier, eh! que me diras-tu ? 

▲RSAME. 

Tout ce qu'a dû pour moi tous dire ma Tertu ; 
Que ce fils si suspect t pour trahir sa patrie, 
Ve TOUS fût pas Tenu chercher dans ribérie. 

PBAEASMA.nK. i j 

D'où Tient donc aujourd'hui ce secret entretien , 
$11 est Trai qn'en ces lieux tu ne inédites rien > 



«4 BHADAMISTHE ET ZÉtfOBIE. 

Quand je voue aux RMnaiiia wm haine immortelU , 

Voir lear ainbMéadâttr* «tt^oe m'ètre fidèle? * 

Est-ce pour le punir de m'aroir outragé , 

Qo*à lui parlw ici mon fils a*est engagé f 

Car 11 n'a point d& voir Tennenii qui m'offente ,- 

Que pour Tenger ma gloire , on trahir ma vengeance : 

Un de ces deux motilii a dA aeul ie guider $ 

Kt c'est sur l'un de* deux qne je dois décider. 

£claircis*moi ce point, je suie prêt à t'enteiidre t 

Parle. 

▲msx«<. 

Je n'ai plus rien. Seigneur, à ràxn apprendre. 
Ce n'est pas un secret qu'on puisse révéler : 
Un intérêt sacré me défend de parler. 

4 

SCÈNE IV, 

PHAHASMAtC £ , ARSAME, MITKANË , 
HYDASPE, Gardes. 

BTDASPB. 

VÂMMknJLDEVK de Rome et celui d* Arménie..*.. 

PHA&ASXASK. 

Hé bien ? 

BTDASPB. 

De ce palais eolèTcnt Isménie. 

PHÀnAsiiÀirB. 
Dienst ! qm'esl-ceqne j*elitend« f Ah trftitre t en flè^ce asseï ? 



ACTE V , SCENE IV. «5 

Qa*oD raMemble en ces liens mes gardes dispersés : 
Allez; dès ce moment qu'on smt prêt à m« suivra. 

(à Arsame,) 

Lâche l à cet attentat n'espère pas anrTirre. 

HYDJL8P1L 

Vos gardes rassemblés , mais par divers chemins , 
Déjà de toutes parts poursuivent les Komains. 

PHÂftASMUrS 

Rome, que ne peax-tu , témoin de leurs supplices. 
De ma fureur ici receT.oir les prémices ! 

( // 4>eut sortir. ) 

ARSJLMtt. 

Je ne tous quitte point , en dussé-je périr, 
£h bien* écoutez-moi, je vais tout découvrir. 
Ce n*est pas un Romain que vous allez poursuivre \ 
Loin qn^ totre coutroux sa naissance le livre , 
Du plus illustre sang il a reçu le jour. 
Et d*un kaïkg respecté même dans cette cour. 
D« vos propres' regrets sa mort serait suivie : 
Ce ravisseur enfin est Tépoux d'Isméuie.... 
\j est.... 

rBARÀSMÂXTE. 

Achève , imposteur : par de lâches détours » 
Crois-tu de ma fureur interrompre le cours ? 

▲RSAME. 

Ah! permettes du moins. Seigneur, que je vont twvef 
Je m'engage à Tosa rendre ici tocm «aplive. 



M RHADAlflSTHE £T ÎZÉNOBIE. 

PHÂH.Jk8MAXB. 

Retire-toi , perfide , et ne réplique pas. 

( a une partie de sa garde, ) 
Mitrane» qa*on Tarréte. £t Toas, suires mes pas, 

SCÈNE V. 

ARSAME, MITRAIfE, G^rdks. 

▲aSAXE. 

Dieux, témoins des fareurs qne le croel médite , 
L*abandonnerez-Toa« au transport qui l'agite ? 
Par quel destin faut-il qne ce funeste jonr 
Charge de tant d*horreurs la nature et Tamonr ? 
Mais je devais parler; le nom de fils peut-être.... 
Hélas ! que m*e&t servi de le faire connaître? 
Loin que ce nom si doux eût fléchi le cruel , 
Il n*eût fait que le rendre encor plus criminel. 
Que dis-je , malheureux ? que me sert de me plaindre ? 
Dans rétat où je suis , eh ! qu*ai-je encore à craindre ? 
Mourons ; mais que ma mort soit utile en ces lieux 
A des infortunés qu'abandonnent les dieux. 
Cher ami , s'il est vrai que mon père inflexible 
Aux malheurs de son fils te laisse un cœur sensible. 
Dans mes derniers momêns à toi seul j'ai recours. 
Je ne demande point que tu sauves mes jours ; 
Ne craioi pas que pour eux j'ose rien entreprendre: 
Mais si ta connabtais le aang qu'on va répandre , 
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Aa prix de tout le tien ta ToudraU le tauTtr. 
Sais^moi ; qae ta pitié in*aide à le conserrer. 
Désarmé, sans aecours, tnis-je astes redoutable 
Pour alarmer encor ton cour inexorable ? 
J^our tonte grâce enfin je n'exige de toi 
Que de guider mes pas sur les traces dn roL 

MITRIVK. 

Je ne le nirai point, votre Tertu m'est cbère; 
Biais je dois obéir , Seigneur, à votre père : 
Vous prétendez en Tain séduire mon devoir. 

▲R8AMS. 

Ehbie»! puisque pour moi rîen ne peut t'émouvoir^.. 
Mais , hélas ! c*en est fait , et Je le vois paraître. 
Justes dieux , de quel sang nous «vez-vons fait nattre 1 
Ab ! mon frère n'est plus ! 

SCÈNE VI. 

PHARASMANE, ARSAME*, MITRAIIE , 
HTDASPE, Gardes. 

▲RSAMX. 

SsiovauR, qu'avez>vous fait? 

rai.Ri.sMi.irB. 
Tai vengé mon injure, et je suis satisfait. 
Aux i>ortes du palais j'ai trouvé )e perfide , 
Que son malheur rendait encor plus intrépide. 
Un long rempart des miens expirés sous ses coujimi , 
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Arrêtant les plus fiers,' glaçait les coïors de to«e. 

J'ai To denx fàia le traître , au o^épris de sa vie. 

Tenter, même à mes yeux, de repreadre Isio«iii«. 

L^ardear de reoonTrer «n bien si précieux 

L'ayait déjà deux fois rameoé daoft ces lieax. 

A la fia , ladigoé de 8«n audace extréne , 

Dana la foule des siens je Tai cherché moi-même : 

Ils en ont pili tous ; et, malgré sa valeur. 

Ma main a daos suu seiu plongé ce fer vengeur. 

Ta le Toir expirer dans les bras d^Isménie ; 

Va partager le prix de Totre perfidie. 

A.asA.MS. 
Quoi! Seigneur, il est mort ! Après ce coup «ITreux , 
Frappes ; n'épargnez plus votre fils malheureux. 



( k pare. ) 
>ieux , I 



Dieux , ne me rendiez-vons mon déplorable frère , 
Qae pour le voir périr par les mains de mon père ? 
Mitrane, soutiens-moi. 

PHÀRÀSMÀirE. 

* D'oÀ vient donc que son cœur 
Est si touché du sort d'un cruel ravisseur ? 
Le Romain dont ce fer vient de trancher la vie , 
Si j'en crois ses discours, fut l'époux d'Isménie; 
Et cependant mon fils , charmé de ses appas , 
Quand son rival périt, gémit de son trépas ! 
Qui peut lui rendre encor cette perte si chère? 
Des larmes de mon fils quel est donc le mystère ? 
Mais moi-même, d'où vient qu'après tant de fîir^ear 
Je me sens malgré moi partager sa douleur ? 
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Pfer quel charme , malgré le courrons qni m*eiiAMBlfee , 

La pitié »*oiiTre-t-elIe no chemin dans mon udo? 

Quelle plaintive Toix tronble en cecret met «ena, 

Et pent former en moi de si tristes accens ? 

D*où Tient que je frissonne, et quel est donc mon crime? 

Me seraifi-je mépris au choix de la yictime ? 

On le sang des Romains est^il si précieux 

Qn*on n*eB puisse Terser sans offenaer les dieux ? 

Par mon ambition, d*iilnstres destinées, 

Sans pitié, sans regrets, ont été terminées; 

Et lorsque je punis qui m*aTait outragé , 

Mon faible cœur craint«il de a*étre trop vengé ? 

D*oà peut naitre le trouble où sou tr^aa me jeUa ? 

Je ne sais ; mais sa mort m*alarme et m*inqnièteu 

Quand j*ai Tersé le sang de ee fier ennemi, 

Tont le mien s*est ému, j'ai troroblé, j*ai lirémi. 

Il m*a même paru que ce Romain terrible, 

Derenn tout-à-coup à sa perte insensible. 

Avare de mou sang quand je versais le sien , 

Aux dépens de ses jours s*est abstenu du mien. 

Je rappelle en tremblant ce que m*a dit Arsamc. 

Ëclairctasea le trouble où vous jetés mon ame. 

Écoutes-moi, mon fils, et reprenes vos acna. 

▲XSAHX. 

Que TOUS aerrent, hélas I ces regrets impuiaaans^ 
Pnissies Tons , à jamais ignorant ce mystère. 
Oublier arec lui de qui vous fAtes père 1 

PBAAa.a]i4tfx. 
Ah 1 «*«at troip m*alarmer( espUq«es-vo«s, mon fils. 
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De quel effroi nonTeaa frappes-yons mes ecpriu! 
Mais poar le redoubler dans mon ame éperdue , 
Dieux puissans, quel objet of£rez-Toas à ma rue ! 

SCÈNE VIL 

PHARASMANR ; RHADAMISTHE , porté par 
des soldats,' ZÉNOBIE, ARSAME , HIÉRON , 
MITRANE, HYDASPE, PHÉNICE, Gardes. 

PHÂRASMÂirS. 

Mi.i.HiuHsi7X, quel dessein te ramène en ces lieux? 
Que cherchesotu ? 

RUÂDA-MISTHE. 

Je viens expirer à tos yeux. 

PHARASMAZTE. 

Quel trouble me saisit! 

RHADAMISTHE. 

Quoique ma mort approche, 
N*en craignez pas , Seigneur , un injuste reproche , 
J'ai reçu par tos mains le prix de mes forfaits : 
Puissent les justes dieux en être satisfaits 1 
Je ne méritais pas de j'ouir de la rie. 

(à UnobU. ) 
Sèche tes pleurs, adieu, ma chère Zénobie; 
Mithridate est Tengé. 

rRARASHAHB. 

Grands dieux ! qu*ai*je entendu ? 
Mithridate I Ahl quel sang ai-je donc répandu ? 
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Valhenreox que je sais, puis-je le nàéeonuftftre ? 
Au trouble que je sens, quel aatae pourrait-ce étref 
Mais, hélas! si c*est lui, qael crime ai-je commis! 
Natace, ah! Tenge-toi, c'est le sang de mon fils. 

&H1.DAMI8TBB. 

La soif qoe votre cœur ayait de le répandre 
I9'a-t-elle pas suffi. Seigneur, pour tous l'apprendre ? 
Je Tons Tai vu poursuivre avec tant de conrronxy 
Que j*ai cru qu'en effet j'étais connu de tous. 

Pourquoi me le cacher? Àh ! père déplorable f 

EHXDAJUSTKK. 

Tons TOUS êtes toujours rendu si redoutable , 
Que jamais tos enfans proscrits et malheureux , 
ll.'ont pu TOUS regarder comme un père pour eux. 
Heureux, quand votre main vous immolait un traître , 
De n*aToir point versé le sang qui m'a fait naître i 
Que la nature ait pu , trahissant ma fureur. 
Dans ce moment affreux s'emparer de mon cœur ! 
Enfin, lorsque je perds une épouse si chère. 
Heureux, quoiqn*en mourant, de retrouver mon père! 
Totre coeur s'attendrit, je vois couler vos pleurs. 

(^àArsame.) 
Mon frère , approchez-vens ; embrassex^moi : je meurs. 

zixroBiB. 
S*il faut par des forfaits que ta justice éclate. 
Ciel , pourquoi veageais-tu la mort de Mithridate? 

VHARASlLàJrK. 

O mon fils 1 O Romains, êtea-vous satisfaits? 
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(À jirtamê.) 

Vous, qaeponr nftn renger f implore désormais , 

Courez vous emparer du trône d* Arménie. 

Arec mou amitié je rons rends Zénobie ; 

Je dois ce sacrifice à mon fils malheorenz. 

De ces lieiix cependant éloignez -tous tons deux : 

De mes transports jalonx mon sang doit se défendre ; 

Fifyes, n'exposez plus un père à le répandre. 
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XERXÈS, 

TRAGÉDIE, 



ESP&iSENTis POUR LA PB.EMXÂEE FOIS 
LX 7 FÉVRIER 17 X 4* 



a. 



PERSONNAGES. 

XEAXÈS , roi de Perse. 

DA.R1US , fils atnë de Xerxès. 

4.B.TAXERCE, frère de Darias, nommé i l'em. 
pire. 

AMESTRIS , princesse du sang royal de Perse. 

ARTABAN , capitaine des gardes , et ministre d* 
Xerxès. 

BARSINE , fille d*Artabàn. 

TISSAPHERNE , confident d*ArtalMtn. 

PHÉNICE, confidente d'Amestris. 

CLÉONE , confidente de Barsine. 

ARSACE , officier de Tarmée de Darios. 

MÉRODATE , confident de Darius. 

SUITE DU ROI. 



La scène est a Babylone , dans le palais des rois 

de Perse. 



t 



XBRXÈS, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PjaEMIER. 



§CÈNE PREMIÈRE. 

- * 

ARTABAN, TISSAPHJERIfjE. 

TISSi-PHERlTE. 

C- ' ' ' ' ' 

*Eirestdonc fait, Seîgi}«or,«trheareax Artaxerec 

^a f«ire désormais le -déatlti de la Perse ; 

Tandis que Dârio» , ao- -mépris de nos lois , 

Sera sujet d'un IrÀue où Pappelaieut'ses droits ! 

Aerxès peut à son gré disposer de Tempire ; 

Quelque injuste qu*it soit, son choix doit me suffire : 

Mais , sans vouloir entrer dans le secret des rois , 

liC grand cceur d'Artaban approuve-t-il ce choix? 

Yerra-t-il sans regret priver du diadème.... 

▲ETÂBAir. 

J^t ai de son malheur j'étais auteur moi-même ? 
h sois pi^t d*«clair.cir tes doutes curieux ; 
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Mais, avant que d'oarrir cet abîme à tes yeux. 
Dis-moi, d'un grand dessein te sens-tn bien capable ? 
Ton ame au repentir est-elle inébranlable ? 
Je connais ta valeur, j*ai besoin de ta foi; 
Tissapherue , en un mot, puis-je compter sur toi? 
Examine-toi bien , rien encor ne t*engage. 

TISSÀPBERNE. 

D*où peut naître, Seigneur, ce soupçon qui m'outrage? 
Tant de bienfaits sur moi versés avec éclat 
Tous font-iis présumer que je sois un ingrat ? 

▲RTJLBA.ir. 

Je ne fais point pour toi ce que je voudrais faire : 
Xerxès souvent lui-même a soin de m*en distraire : 
Il voit notre union avec quelque regret. 
Je te dirai bien plus, il te hait en secret. 

TISSAPHSmrB. 

Ah! $ei|^neur, que Xerxès ou me haïsse ou m*ainte, 
Tissapherne pour vous sera toujours le même. 
Vous pouvez disposer de mon coeur, de' mon bras ; 
J'affronterais pour vous le plus affreux trépas. 

jkaTi.Bi.ir. 
Ami, c'en est assez; ne crois pas que j'en doute. 
Mais prends garde qu'ici quelqu'un ne nous écoute. 

TISSIPBERITE. 

Ces lieux furent toujours des Perses révérés : 
Nul autel n*a pour eux des titres plus sacrés. 
Xerxès, par vos emplois , vous en a rendu maître: 
Quel mortel , sans votre ordre, oserait y paraître? 
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▲ETÀBAV. 

^Importe : craignons tont d'un perfide séjoar: 
On n'obserre que trop mes pareils à la cour. 
Xerxès rient de nommer Artaxerce à !*empire : 
C'est moi qui l'ai forcé , malgré lui , de Télire. 
l'ai fait craindre à ce roi , facile à s'alarmer. 
Cent périls pour un fils qui l'a trop sn charmer ; 
Et , jaloux d'un héros qu'idolâtre la Perse , 
J'ai fait , par mes conseils , couronner Artaxerce. 
Ponr mieux j réussir, j'ai pris soin d'éloigner 
Celui que tant de droits destinaient à régner. 
Tandis que Darius , chez des peuples barbares , 
JTous force d'admirer les exploits les plus rares» 
le ne peins à Xerxès ce fils si vertueux 
Qu'aride de régner, cruel, impétueux. 
Bu bruit de sa valeur, du prix de ses serrices , 
D'un père qui le craint je nourris lès caprices. 
Enfin , tous mes projeta étaient évanouis , 
Si jamais sa prudence eût couronné ce fils. 
Moins Artaxerce est cru digne du diadème. 
Plus j'ai cm le devoir placer au rang suprême. 
Avec tant de secret ce projet s'est conduit. 
Qu'aucun de cette cour n'en est encore instruit ; 
Et je ne prétends pas qu'elle en soit éclaircie 
Que lorsque ma fureur en instruira l'Asie. 
Ta vois ce qu'aujourd'hui je confie à ta foi : 
Garde bien un secret si dangereux pour toi. 
Ta trouver cependant , ramène à Babjlone 
Ce prince à qui mes soins ont ravi la couronne r 

7* 
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Offre-lui de ma part trésors , armes , soldats : 
De ma fille sur-tout ▼ante-lui les f ppas ; 
Dis-lui qu'avec plaisir mou respect lui dest^ojt 
Et le bras d^Art^au et la main de Barsijo/e. 

TISSA-PHEAVE. 

Darius , autrefois sensible à ses attrait^ » 
M*a pari^ p.lcùi d'un feu qui fiatte yo^ proj,6ta. 

▲RTABAir. 

Non ; je jp Y connais mal , ou , çioins ^dent ponr elle,* 
Ce prince brûle ailleurs d'une flamme ^nfidèle. 
Même avant son déport , ijjialgré les soins du ^oi. 
Son mépris pour Barsiue a passé jusqu'à moi : 
De ma feiute amitié Vadroite vigilance 
N'en pouvait plus surprendre accueil jpi c.ojpfidence. 
Trop heureux cependaut de pouvoir aujourd'hui 
D'un prétexte si vrai me parer lenver^ lui! 
Quoi qu'il eu «oit , pourvu qu'il sQulèr.e Tempire, 
Il ne m'importe pas pour qui son cçBur jionpir^ • 
Ce n'est qu'eu le portant aux plus noirs attentat^ 
Que je puis à mes loi^ soumettre ce^ états. 
Détruisons , pour remplir une place si chère » 
Le père par les (ils , et les fils par le père. 
Je veux , à chacun d'eux me livrant à-la-fois , 
Paraître les servir» mais les perdre tous trois. 
Yoilà ce que mon coeur dès long-temps se propo^p* 
Qu'en liberté le tien consulte ce qu'il ose. 

Seigneur, je l'av^iirai, ce dessein mfi surprend. 
Le péril est certain , mais le projejC .est grand. 
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Cependant , sans compter ce qu'on .app,elle crime » 
Craignez de tous creuser Tous-méme un noir abime. 
Darius est chéri, sage, plein de valeur; 
Vous yerrez l'univers partager son malheur* 
Daignez de vos desseins peser la violence. 
Non qu*à les soutenir mon amitié balance ^ 
N*en attendez pour vous que d*éclatans eCforts ( 
Je n*ai pas seulement écouté mes remords. 
Cette foi des sermens, parmi nous si sacrép. 
Cette fidélité ce jour même jurée , - 
Tant de devoirs enfin deviennent superflus : 
Vous n*avez qu*à parler, rien ne m'arrête plu^. 

▲RTABA.N. 

Laisse qes vains devoirs à des âmes vulgaires; 
Laisse à de vils humains ces sermeus mercenaires. 
Malheur à qui Tardeur de se faire obéir. 
En nous les arrachant, nous furce à les trahir! 
Quoi ! toujours enchaUié par une loi suprême , 
Un coBur ne pourra donc disposer de lui-même ! 
Et du joug des sermens esclaves malheureux , 
Kotre honneur dépendra d'un vain respect pour eux ! 
Pour moi, que touche peu cet honneur chimérique, 
J'appelle à ma raison d'un joug si tyranniqup. 
Me venger et régner, voilà mes souverains : 
Tout le reste pour moi n'a que des titres vains. 
Le soin de m'élever est le seul qui me guide , 
Sans que rien sur ce point m'arrête ou m'iutimide. 
Il n'est lois ni sermens qui puissent retenir 
Uo cœur débarrassé du soin de l'avenir. 
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A peine eas-je connu le prix d*ane coaronne y 
Que mes yeux éblouis dévorèrent le trône ; 
Et mon coeur, dépouillant toute autre passion. 
Fit son premier sermeut à sun ambition. 
De froids remords voudraieuten rain y mettre obstacle;. 
Je ne consulte plus que ce superbe oracle ; 
TJn cœur comme le mien est au-dessus des lois : 
La craiute fit les dieux , TauJace a fait les rois. 
Le moment est venu qu'il faut que son courage 
Affranchisse Artaban d'un indigne esclavage* 
Ce Darius si grand , qui cause ta frayeur. 
Deviendra le premier l'objet de ma fureur. 
Je prétends que ditns peu la Perse qui Tadore , 
Autant qu'il lui fut cher , le déteste et l'abhorre. 
Mais Xerxès vient à nous : attends, pour me quitter. 
Que je sache quels soins le peuvent agiter. 

SCÈNE II. 

XERXÈS , ARTABAN , TISSAPHERHE. 

ARTABAN. 

Daits un jour où Xerxès dispose de l'empire , 
Où sou choix donne un maître à tout ce qui respire. 
Quel malheur imprévu , quel déplaisir si prompt 
De ce monarque heureux peut obscurcir le front ? 

XERxis. 
Quel jour! quel triste jour! et que viens-je de faire! 
Pourquoi t'ai 'je écouté sur un choix téméraire ? 
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ARTABAir. 

Seigneur, qui pent causer ce repeo tir soudain ? 



XKRxàs. 



Juge toi>méme, ami , si je m'alarme eu Tain. 
Tu sais , par une loi des Perses révérée 
Que tant d'éTenemens n*ont que trop consacrée , 
Qu'un prince désigné pour régner en ces lieux , 
Du moment qu'il obtient ce titre glorieux, ' 
Peut du roi qui le nomme exiger une grAce , 
A laquelle, sans choix, il faut qu'il satisfasse. 
Artaxerce mon fils, trop instruit de ses droits. 
Tient de m^en imposer les tyranoiques lois, 
n prétend dès ce jour obtenir de son père 
Le seul bien que ma main réservait à son frère ; 
Il exige, en un mot, la princesse Amestris, 
Des exploits d*nu héros unique et digne prix. 

AETABAXr. 

t 

Quoi! Seigneur, Darius oserait y prétendre? 

XERXÈS. 

Jamais , si je l'en crois , amour ne fut plus tendre. 
Je vais te découvrir un funeste secret 
Qu'à ta fidélité je cachais à regret. 
Darius autrefois soupira pour Barsine. 

ARTIBAV. 

Pour ma fille ! 

xxRxis. 
Je sais quelle est son origine , 
Ami ; mais je craignis , s'il s^alliait à toi , 
Qu'il ne s'en fit un jour un appui contre moi^ 
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Contre un fils qui nAMner. Enfin , dès lenr naiasane* , 

Je combattis ses feux de toute ma puissance. 

Je priai) menaçai ; je fis plus , je feignis 

Que j'étais devenu le rival de mon fils. 

A la fin je forçai son amour à se tairp. 

Et le contraignis même à t'^n faire un mystère. 

Je fis venir alors la princesse Amestris. 

A son aspect charmant mon fils parut surpris : 

Soit qu'eu effet son cœur brûlât pour la princesse , 

On qu'il crût à ce prix regagner ma tendresse. 

Suit qu'il fût rebuté d*un amour malheureux , 

Je crus voir Qarius brûler de nouv/eaux fenx. 

D*un si juste penchant bien loin de I^ distraire» 

J'offris à son^mour la fille de mon frère ; 

Mais , de Barsin^ encor respectant les attraits , 

Ses feux furent toujours inconnus et secrets : 

Artaxerce lui-même ^n pe moment ignore 

Qu'Amestris soit l'objet que Darius adore. 

Enfin , d'un prompt hymen je flattai son ardenr , 

Si de nos ennemis il revenait yainqueur. 

Il en triomphe; et moi, pour toute récompense. 

Après l'avoir privé des droits de 9a naissance. 

Je lui ravis encor le prix de sa valeur ! 

Qui pourra triompher de sa juste fureur? 

Tu vois de quels soucis mon ame est accablée : 

Calme par tes conseils l'effroi qui Ta troublée. 

A.RTABAI7. 

Quels conseils vous donner. Seigneur, lorsqueles lois 
Sont le plus ferme appui de la grandeur des rois? 
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|le«pectex un pouToir au-dessus de tout autre, 
Si voué voulez , Seigneur , qu'on respecte le TÔtre. 
Si Darius se |>laint, qu*il s'en prenne a la loi , 
Qui seule tous contraint à lui manquer dé foi. 

XERXES. 

Quand il pourrait céder à cette loi suprême , 
Amestris vondra-t-elle y souscrire de même ? 
Elle aime Darius. 

XRTABJLir. 

£h bien ! feignez. Seigneur, 
Que Darius retourné à sa première ardeur ; 
Qu'épris plus que jamais il revient à ma fille. 
A Tos moindres desseins je livre ma famille ; 
Disposez-en, Seigneur, dût Barsiue en ce jour 
Devenir le jouet d'une envieuse cour. 
Pour prévenir les maux qui tous glacent de crainte» 
On peut sans s'abaisser aller jusqu'à la feinte. 
Arsace est dans ces lieux ; forcez-le à déclarer 
Pour ce nouvel hymen qu'il vient tout préparer; 
Que , sûr de votre aveu , Darius qui l'envoie 
A l'amour de Barsioe est tout entier en proie. 
Dès qu'Aibestris croira qu'é{iris de nouveaux feux 
Ce prince porte ailleurs ses desseins et ses vœux. 
Tous la verrez bientôt , à vos lois knoibs rebelle. 
Prévenir d'elle-même un amaut iufidèle. 
Enfin, si ce projet ne petit vous réussir. 
Contre de vains remords il faut vous endurcir. 
Détruire ce rival de la grandeur suprême , 
Peut-être dans ces lieux plus puissant que vous-même, 
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Dans !• fond de ton cœur de votre rang jalonz; 
Apprendre à tos tujeu à n*adorer que Toàs, 
Sacrifier ce fiU trop chéri de la Perse , 
Et forcer son amalite à riiymea d*Àrtaxerce. 

TXS8i.FH£&]fE. 

Mérodate, Seigaeor« demande à tous parler. 

XEaxÈs. 
(«par;.) 
Qo*il entre... A son aspect que je me sens troubler ! 

SCÈNE II L 

XERXÈS , ARTABAN , TISSAPHERIfE , 
MÉRODATE. 

XBEXis. 

WàKOnkTE , qnel soin peut ici te conduire ? 

MERODA.TE. 

Dtt retour d*un héros chargé de tous instnûre... 

xiRxis. 
Quoi! Darius... 

lliRODA.T£. 

Seigneur, avant la fin du jour 
Ce fils victorieux va paraître à la cour. 
Pour ne point retarder une si juste envie. 
Permettez... . 

XEExis. 

Non, demeure, il y va de ta vie. 
Tissapheroe» prends soin d*écarter du palais 
Ce témaiin qui pourrait traverser nos projets. 
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SCÈNE IV. 

X&RXÉS» ÂRTABAIf. 

XKExis. 

PouK toi , cher-Ârtaban , si ton deToir fidèlt 
Fit jamais éclater ton respect et tou zèle , 
Dans ce taioment fatal ne fti*abandonne pas. 
An devant de mon fils précipite tes pas : 
Offre-lui de ma part et l'Egypte et Barsine : 
Fais-loi valoir ce prix que son roi lui destine ; 
Mais qu*il se garde bien de paraître à mes yeux. 
Dis-lui qu*il est perdu 6*il se montre en ces lieux : 
• A ce prince sur-tout fais un profond mystère 
Du rang où mon amour vient d'élever son frère. 
Ta, cours, tandis qu*ici semant mille soupçons. 
De tes sages conseils je suivrai les leçons. 
Pour en bâter Teffet, qu'on cherche la princesse. 

SCÈNE V. 

XERXÈS, seul. 

O TOI, dieu de la Perse, à qui seul je m'adresse, 
Soleil, daigne éclairer mon cœur et mes desseins. 
Et préserver ces lieux des malheurs que je crains ! 
Pardonne-moi du moins un honteux artifice 
Dont mon cœur en secret déteste Viujustice. 
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Ta Tois combien ce cœur , de remords agité , 
Regrette de descendre à cette indignité. 
Mais Artaxerce vient.... Ciel, dans mon trouble extrême» 
Ne ponrrais-je joiiir un itlomlent de moi- même ? 

SCÈNE VI. 

ARTAXERCE, XERXÈS. 

XERxis. 

Ah ! mon fils, laissez-moi ; pourquoi me chercliez-yous ? 

i.RTA.XERG£. 

Dàt sur ce fils tremblant tomber votre courroux , 
Je ne puis résister à mon impatience. ^ 

Gbaque pas , chaque instant aigrit ma défiance : 
A d'injustes soupçons Xerxès abandonné 
Se repentirait-il de m*avoir couronné? 
A peine ses bontés m'élèvent à Tempire, 
Que son cœur inquiet en gémit , en soupire. 
Privez-moi pour jamais d'un rang si glorieax» 
Et me rendez, Seigneur, un bien plus précieux; 
Rendez-moi ces boutés et cet amour de père 
Qa*à tout autre bienfait Artaxerce préfère. 
Mais quelle est mon erreur ! Plût au ciel que mon roi 
Ne fît que soupçohher mon respect et ma foi ! 
J*aurais bientôt câliné le souci qui m'accable. 
Que je crains bien plutôt qu'Amestris trop aimable, 
Avec une beauté qui Tégale à nos dieux , 
N^ait peut-être trouvé grâce devant vos yeux ! 



\ 



^ 



ACTE I , SCENE VI. 87 

Car etifiq , indigné de Tardeur qui qi^ pres/se » 
Je TOUS ai vu frémir au nom de la princesse. 
Seigneur , que ce silence irrite encor mes maux ! 

Sans TOUS inquiéter du nom de vos rivanx. 
If e TOUS suffit-il pa^ qu'fi son devoir /oumise , 
Amestris à vos vœux soit désormais acquise? 
Elle ne dépend plus ni d'elle , ni de moi t 
Son sort est dans vos mains; je vous ai fait son roi. 
Je vous crois cependant Tame trop généreuse 
Pour vouloir abuser d'une loi rigoureuse. 
Consultez Amestris ; elle mérite bien 
Que votre cœur soumis attende tout du sien. 
Si je l'aimais , du moins j'en userais de même ; 
Et c'est ainsi qu'on doit disputer ce qu'o|i aime. 
yo7ez4a , j'y consens ; c'est vous en dire assez. 

A:RTA.XERGE. 

Von, Seigneur.... 

XERXÈS. 

C'en est trop : allez , et me laissez. 
( Artaxerce sort, ) 

SCENE VIL 

ÎE&XÈS , 4eul 

Que je viens à regret d'alarmer sa tendresse ! 
Que pour un fils si cher ma pitié s'intéresse! 
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La princesse {Mirait.... Que de pleurs Tont couler ! 
Qu*à son aspect mon cœur commence à se troubler 1 

SCÈNE VIII. 

XE&XÈS, AMESTRIS. 

xs&xàs. 
MA.DA.Kif quelque amour qui puisse Tout séduire, 
D*un secret sur ce point j*ai voulu tous instruire. 
L'orgueilleux Darius, dépouillé de ses droits, 
F*a plus rien à prétendre au rang de roi des rois; 
Artazerce aujourd'hui paré de ce grand titre , 
Du sort de Tunivers est devenu Tarbitre. 
Je Yois à ce discours votre cœur 6*émouvoir : 
Mais d*nn profond respect écoutez le devoir ; 
Et, de quelque douleur que vous soyez atteinte. 
J'interdis à vos feux le reproche et la plainte. 
Sur^touty si Darius vous est cher aujourd'hui, 
Caches»lui des secrets qui ne sont pas pour lui. 

A.MESTRI8. 

Ab ! Seigneur, pardonnez au transport qui m*agite. 
En vadk à mon amour la plainte est interdite : 
Après le coup affreux dont vous frappez mon cœur. 
Rien ne peut plus ici contraindre ma douleur. 
Qu'elle éclate à vos yeux cette douleur mortelle 
A qui vous imposez une loi si cruelle. 
Juste ciel! se peut-il qu'un fils victorieux, 
Totre image , on plutôt l'image de nos dieux , 
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Soit prWé par tous seul <le rhonnenr de prétendre 
A ces mêmes états qa*il sait si bien défendre ? 
Pardonnes; je sais bien qu*il ne m'est pas permis 
De prononcer, Seigneur, entre tous et y os fils : 
Mais si jamais des dieux la majesté suprême , 
Prenant soin sur nii front de s'empreindre elle-même ; 
Si réclat des Tertns, la gloire des hauts faits. 
Le besoin dé l'empire et les yœnx des sujets ; 
Sa un mot , si jamais la Taleur , la naissance , 
Furent des droits. Seigneur, pour la toute*puitsance, 
Qui mieux a mérité ce haut degré d'honneur 
Que celui qu'on en prive avec tant de rigueur ? 
Je Tois de mes discours que votre cœur s'offense ; 
Mais, Seigneur, d'un héros j'entreprends la défense. 
n a tant fait pour tous, que Xerxès aujourd'hui 
Ne doit pas s'offenser que je parle pour lui ; 
Heureuse si l'amour instruisait la nature 
A le dédommager d'une cruelle injure! 

XERxàs. 
D'un choix qui pour ce fils tous semble injurieux. 
Madame , je ne dois rendre compte qu'aux dieux. 
Qnand je ne tiendrais pas de la grandeur suprême 
Le droit de disposer du sacré diadème , 
Ma volonté suffit pour établir des lois; 
Et la terre eu tremblant doit souscrire à mon choix. 
Et sur quoi jugez-Tous que le prince Artaxerce 
Soit si peu digne encor de régner sur la Perse ? 
DarinlB, je l'aToue, a quelques faits de plus; 
Mais son firère a mon cœur, et n'est pas sans Tertus< 

8* 
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Il sait aimer du moins , et c'est tous qu'il «dorf% ■ 

>LM£STRJS. 

Dieux! qu'est-ce que j'eutends ? 

XERxis. 

Ce n'est pas toçt encore ; 
A son au|[uste liymen il faut vous préparer^ 
Et je me suis chargé de vuus le déclarer. 

i.MESTRXS. 

Moi, Seigneur ? 

XERXÈS. 

Oui, Madame : il tous a de.p3audée; 
La loi veut qu'à ses feux tous soyez -accordée. 
Tous ^aTez ce c[u'impose une si dure lo.i. 

AMESTRIS. 

Ainsi sans mon aTeu l'on dispose de moi ! 
On dispeu&e à son gré la grandeur ^ouveraipe ! 
La parole des rois p'est plus qu'uue ombre vaint ! 
Frein par qui les tyrans sont même retenus » 
Sermeus sacrés des rois, qu'êtes-vous deVibuus? 
Quoi! Seigneur, Artaxerce.à mon hymen aspire. 
Peu content de priTer Darius de l'empire; 
Et c'est TOUS qui, pour prix de tant d'exploits fa,meux» 
Accablez de ces coups un fils si |;énéreux ! 
Mais , Seigneur, c'est en vain qu'àTOs.ordres suprêmes 
Vous joignez une loi qui commande aux rois mêmes : 
Je n'ai pas oublié qu'au plus grand des héros 
Vous promites ma main pour prix de ses traTaux, 
Tous reçûtes ma foi pour le don de la sieune : 
La mort, la seule mort peut lui ravir la mleuue. 
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îl nVst loi ui pouvoir que je craigpe en ces lieux : 

Les promesses des rois sont des décrets des dieux. 

Ainsi, dans quelque rang qu'Artaxerce puisse être , 

Darius de ma main sera toujours le mattre. 

Tout mallienreux qu'il est, dépouillé, sans appui , 

Jamais de taut d*amour je ne brûlai pour lui. 

Hier sur ses vertus il fondait sa victoire : 

Mais aujourd'hui, Seigneur, il j va de ma gloire ; 

Et pins TOUS ravissez d'états à ce vainqueur , 

Plus l'amour indigné le couronne en mon cœur. 

Eh ! plût aux dieux , Seigneur, lorsque tout l'abandonne , 

Pouvoir lui tenir lieu de père et de couronne! 

XERXÈS. 

Que sert de vous flatter sur ce que j'ai promj^ , 
Quand la loi me dégage envers vous et mon fils ? 
Ainsi, sans vous parer d'une vaine constance , 
Méritez mes bontés par votre obéissance. 
Et craignez qu'Araestris, avant la fin du jour, 
Ve déteste peut-être et l'amant et l'amour. 
Quel que soit Darius , Madame , je souhaite 
Qu'il puisse mériter une ardeur si parfaite. 
Je ne sais cependant si ce héros fameux , 
Pour qui vous témoignez des soins si généreux , 
Est si digne en effet des transports de votre ame. 
Eh ! quel garant si sur avez-vous de sa flamme ? 
Pour fixer un amant , quels que soient vos attraits , 
Peat-étre qu'en ces lieux il est d'autres objets 
Qui pourraient bien encor partager sa tendresse. 
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Je ne di< rien de plus. Madame; je tous laisse. 
Sûr de voas voir bientôt m*obéir sans regret. 

SCÈNE IX. 

kUESTKlS, setOex 

Juste ciel ! quel est doue ce terrible secret ? 
Quel orage nouveau contre moi se prépare ? 
Quelle horreur tout-à-coup de mon ame s'empare ! 
Je me sens accabler de trouble et de douleur, 
£t malgré ma fierté je sens couler mes pleurs. 
Quoi! ce héros, Tobjet d*une flamme si belle , 
Ce Darius si cher serait un infidèle ! 
Malheureuse Amesfris, voilà donc ce retour 
Pour qui de tant de vœux j'importunais Tamonrl 
Quoi ! tandis que pour lui ma folle ardeur éclate , 
Une autre à ses attraits soumet son ame ingrate ! 
Lui que jVi toujours cru si grand, si généreux. 
Que l'amour me peignait au-dessus de mes toux , 
Que j'égalais aux dieux dans mon ame insensée , 
Trahit dune tant d*amour ! Ah mortelle pensée ! 
Mais que dis*je? où mon cœur va-t-ii s'abandonner ? 
Et sur la foi de qui l'osé-je soupçonner? 
Sur la fui d'uu cruel' qui cherche à me surprendre. 
Qu'à des détours plus bas on vît cent fois descendre. 
Darius me trahir! Je ne le puis penser : 
Le croire un seul moment, ce serait l'offenser. 
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Tf on , le ciel ne fit pas un cœur si magnanime 
Pour le laisser souiller de parjure et de crime. 
Cependant Mérodate a paru dans ces lieux , 
Sans nul empressement de s*offrir à mes yenx. 
Tont parle du héros où mon cœur s'intéresse , 
Mais rien ne m'entretient ici de sa tendresse. 
D'où peut nahre l'effroi dont je me sens saisir ? 
Ah ! d'un mortel soupçon courons nous éclaircir ; 
Mourir pour Darius si ma gloire l'ordonne. 
On punir sans regret l'ingrat s'il m'abandonne; 
Et, quelque affreux tourment cju'il en coûte à mon cœor » 
Mesurer ma Tengeance au poids de ma douleur. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

BÀRSINE, ARSAC^, CLÉONE. 

BARSIirX. 

Ou'uv si rare bonheur, si j'osais von s en croire» 
Aurait de quoi flatter mes désirs et ma gloire ! 
Mais je ue puis penser qu'une si TÎye ardeur 
Puisse encor pour Barsine occuper ce grand cœur, 
lïi que de tant d'exploits , que TaniTera admire » 
Ma main soit le seul prix où D^irius aspire. 
£t de ce même hymen j si doux à mes souhaits , 
Xerxès vient , dites-vous , d'ordonner les apprêts! 
Arsace , à tant d'honneurs aurais-je osé prétendre ? 

ARSÀCE. 

C'est par ordre du roi que je viens tous l'apprendre. 
Lui-même en un moment tous en instruira mieux : 
Ce prince va bientôt se montrer en ces lieux. 
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SCÈNE IL 
BARSmÊ , CLÈÔNÈ. 

AÀRSIlfE. 

Qu*l cet esjioir flatteur j*ai de peine à tue reàdre I 

ctioinî. 
Madame, et qu*a-t-il donc qui doive vous surjiréndre ? 
A quels charmes plus grands un héros si fameux 
Pouvait-il espérer â*()ffrir jamais ses vœux? 

BA.RSINE. 

Cléone, la beauté , quelque amour qu'elle inspire, 
ITe fait pas sur les cœurs notre plus sûr empire ; 
Pour en fixer les vœux il est d'autres attrait», 
Malgré tout son éclat, plus doux et plus parfaits : 
C'est d'un amour constant la vertu qui décide , 
Et non la beauté seule avec un cœur perfide. 
Et tu veux que le mien, méprisé sur recueil 
On l'a précipité sou téméraire orgueil , 
Puisse croire un momeut que Darius m'adore ! 
Il faudrait que son cœur pût m'estimer encore. 
Que le mien plus fidèle eût fait tout sou bonheur 
De l'honneur d'asservir cet illustre vainqueur. 
Mais le frivole éclat qui sort du diadème 
M'a fait porter mes vœux jusqu'à Xerxès lui-même : 
Sur quelques soins légers qu'il faisait éclater , 
Mon cœur d'un vain espoir crut pouvoir se flatter. 
En vain à ce désir , qui séduisait mon âme , 
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Darint opposait ses vertus et sa flamme ; 

Toat aimable qu*il est, dans Tardeur de régner. 

Ma folle ambitiou me le fit dédaigner. 

Juge, après cetarea, si son retour m'accable; 

St plus il fait pour moi, plus je deviens coupable. 

Prince trop généreux , quel malheur te poursuit ! 

Lorsque je puis t*aime^ , d'un vain espoir séduit , 

A de raines grandeurs mon cœur te sacrifie ; 

Quand je t'aime en effet , tout veut que je te fuie! 

Mais si je puis jamab disposer de ta foi... 

J*entends du bruit. On vient. Juste ciel l c'est le roi. 

SCÈNE III. 

XERXÈS, BARSINE. TISSAPHERNE, 
CLÉONE. 

XlRxès. 

MAD1.MK, en ce moment Arsace a dd vous dire 
Quel est l'heureux hymen où Darius aspire. 
Mon coeur en fit long-temps ses désirs les plus doux ; 
Mais les ans m'ont ravi le bonheur d'être à vous. 
Plus digne de jouir d'un si rare avantage. 
Souffrez que Darius répare cet outrage, 
Et que par votre main Xerxès puisse aujourd'hui 
Du prix de ses exploits s'acquitter envers lui. 
Dans les murs de Memphis , où vous irez l'attendre. 
Par mon ordre bient&t Darius doit se rendre. 
Allez. Puisse le ciel , au gré de mes souhaits. 
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Tons 7 faire un bonheur digne de vos attraits ! 
Daignez-en quelquefois employer la puissance 
Pour retenir tnou fils dans mon ubéissauce : 
Fixez de ses désirs le cours ambitieux; 
Et s'il osait jamais... Que vois-je, justes dieux ! 

SCÈNE IV. 

XERXÈS, DARIUS, BARSINE,TISSAPHERNE. 

CLÉONE. 

•^ DA.RIUS. 

Enfiit, libre des soins que m''imposait la guerre. 
Je puis à Yos genoux , monarque de la terre , 
Faire éclater d*un fils la joie et le respect. 
Qu'il m*est doux... 

XERxis. 
Porte ailleurs ton hommage suspect ; 
Et loin de me vanter le respect qui te guide , 
A ma juste fureur dérobè-toi, perfide. 
£h! comment oses-tu te moutrer à mes yeux? 
Quel ordre de ma part te rappelle en ces lieux ? 

DARIUS. 

Et depuis quand. Seigneur, indigne d*y paraître... 

XERXÈS. 

Depuis qu*à mes regards tu n'offres plus qu*un traître 
Que mes ordres sacrés ne peuvent retenir. 
Et que totat mon courroux ne peut assez punir, 
liais, malgré tes complots et malgré ton audace, 
2. • 9 
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Araiit ({ii*ici da jour la lumière s*efface , 
Blalgré les soins de ceux qui m*ont osé trahir» 
le te forcerai bien , perfide , à m'obéir. 

SCÈNE V. 

DARIUS, BARSINEf CLÉONE. 

DA.11IUS. 

Quels discourt! quels transports! et que Tiens-je d'entendre 

O ciel ! à cet accueil aurais-je dû m*attendre ? 

Et depuis quand , chargé de noms injurieux « 

Darius n*est-U plus qu'un objet odieux , 

Madame? et quel est donc ce funeste mystère ? * 

Déplorable jouet des caprices d*un père , 

Oscrais-je un moment à Tobjet de ses yœux 

Confier la douleur d*un prince malheureux ? 

Quel que soit mon destin , tous ponrex me Vapprendre. 

Je ne Teux que savoir ; je ne crains point d*entendre. 

Tous vous taises ! O ciel ! à Vexemple du roi , 

Tous les cœurs aujourd'hui sont-ils glacés pour moi? 

Hé quoi! Barsine aussi contre moi se déclare! 

BjLRSIlTB. 

Non ; je sais mieux le prix d'une vertu si rare. 
Croyez, si je régnais sur le cœur de Xerxès, 
Que son amour pour tous irait jusqu'à l'excès; 
Que du moins, à mes yeux, d'un odieux caprice 
Tous n'auriex pas. Seigneur, éprouvé l'injustice; 
Et qu'enfin , si son cœur se réglait sur le nien » 
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Sarîos même aux dieux pourrait n'envier rien. 

Interdite et confnse encor plus que Tons-méme» 

Je ne puis rerenir de ma surprise extrême: 

Tout confond à tel point mon esprit éperdu. 

Que je ne sais , Seigneur, si j*ai bien entendu : 

Car enfin ce Xcrxès, si fier et si terrible. 

Jamais à nos désirs n*a paru si sensible. 

Hélas 1 si tous saviez de quel espoir flatteur 

En ce même moment il remplissait mon cœur I 

De la part d*un béros cbéri de la victoire , 

Aimable, généreux, çt tout brillant de gloire , 

Il venait m*assurer d'une constante foi. 

Ah ! qu*nn retour si tendre aurait d'attraits pour moi. 

Si ce même héros , sensible à mes alarmes , 

Touché de mes remords, attendri par mes larmes. 

Si Darius enfin, Tobjet de tant d'ardeur. 

De mes premiers dédains oubliant la rigueur , 

Daignait en ce moment ine confirmer lui-même 

Qu'on ne m'abuse point quand on me dit qu'il m'aime ! 

Mou cœur , toujours tremblant sur un espoir si doux, 

Ke veut tenir. Seigneur, cet aveu que de vous. 

Quoi! vous baisses les jeux ! Dieux! quel affreux silence! 

Qn'ai'je dit? où m'emporte une vaine espérance ? 

DARIUS. 

Qnelle fureur nouvelle , agitant tous les cœurs , 
A donp pn les remplir de si tristes erreurs? 
Ai-je Bien entendu, Barsine? est-ce vous-même 
Qui méprisez pour moi l'éclat du diadème? 
Tons qui, d« tant d'amour dédaignant les tranaports... 
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BARSIHB. 

Ah! ne redoublez point ma honte et met remords. 
Cessez dr rappeler des injures passées 
Que ices larmes. Seigneur, n'ont que trop effacée*. 
Mais yous , qui m'accablez d'un reproche odieux 
Sans daigner seulement tourner sur moi les yeux. 
Parlez : inériiez-Tous mon amour ou ma haine? 
Le roi m'abuse-t-il d'une espérance vaine ? 
Comme il me l'a promis , serez-Tous mon éponx ? 
Dois-je enfin tous aimer, on me Tenger de voua? 

DARIUS^ 

Grands dieux ! ceqne j'ai vu , ce que je viens d'euteodr* 
Pouvait-il se prévoir, et peut-il se comprendre ? 
Chaque mot , chaque instant redouble mon effroi. 
Ah ! quel aveu , Madame, exigez-vous de moi ? 
Peu digue de vos feux et de votre vengeance , 
Pourquoi me forcez-vous à vous faire une offense ? 
Mais je fus trop long-temps soumis à vos attraits • 
Pour vouloir vous tromper par d'indignes secrets : 
Darius, ennemi d'une injuste contrainte , 
Ne sait point en esclave appuyer une feinte. 
Contre un* fils malheureux Xerxès peut éclater; 
Mais, si de notre hymen il a pu vous flatter. 
Madame , il vous a fait une mortelle injure. 
II ne peut nous unir sans devenir parjure : ^ 
Lnî-méme, à mon départ ^ confident d'autres V°^> 
Des sermens les plus saints a scellé tous mes vœux. 
Enfin , c'est Amestris pour qui mon cœur soupire , 
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Qui daigna m'accepter sortant de rotre empire.... 
Je la vois ; quel bonheur la présente à mes yeuK I 

BARSIHS. 

Ah ! c*en est trop , cruel : je te laisse en ces lieux 
Signaler de tes soins Finconstance fatale. - 
Cependant tremble , ingrat; je counais mariTSle. 

SCÈNE VI. 
J>AAIX7$« AMESTIIIS, PH£HIC£. 

DARIUS. 

Quoi ! Madame , c'est tous ! et le ciel jirrUé 

Me laisse encor jouir de ma félicité ! 

Que mon cœur est touché I Qu'une si chère TUf 

Calme le désespoir de mon ame éperdue ! 

Malgré tous mes malheurs... Mais qu'est-ce que jeyoi ? 

AMESTRI». 

On disait qu'en ces lieux je trouverais le roi : 
Le dessein de l'y voir est le seul qui me guide , 
Et non l'indigne soin d'y chercher un perfide* 

DARIUS. 

Moi ! perfide! qui? moi? Dieux! qu'est-ce que j'entend»? 

AHESTRIS. 

Cesse de feindre, ingrat; tes vœux seront contens. 
Mais n'attends pas ici que j'éclate en injures; 
Je laisse aux dieux le soin de punir les parjures. 
Ta, cours où te rappelle un plus doux entretien. 
Et songe pour jamais à renoncer au mien. 

9 



los XERXÈS. 

SCÈNE VIL 

DARIUS, seul, 

4 

O xoRT , des malheureux triste et chère espérance , 
J'implore désormais ta funeste assistance I 
J*éprouye en ces momens , si douloureux pour moi » 
Des tourmens plus cruels et plus affreux que toi. 
Dieux, qui semhlez tous faire une loi rigoureiue 
De rendre la Tertu pesante et malheureuse , 
Qui , la fondre à la main , Teffrayez parmi nous , 
Pour ne nous rieu laisser qui nous égale à vous , 
Contentez-Tous d*avoir presque ébranlé la mienne ; 
Souffrez qu'un saint respect dans mon cœur la retienne ; 
Que je puisse du moins , malgré tout mou courroux. 
D'un reste de vertu tous rendre encor jaloux. 

SCENE VIII. 

DARIUS, ARTAXERCE. 

▲RTAXERCS. 

Eirvin le ciel , sensible aux souhaits d'Artaxerce, 

Nous ramène un héros adoré de la Perse , 

Le plus grand des mortels et le plus généreux. 

DARIUS. 

Mais de tons les mortels , ciel ! le plus malheureux. 
O mon cher Artaxerce l est-ce roua que j'embrasae t 
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Tenes-TOiu partager mes maux et ma disgrâce ? 
Si Toat saTiex cpiel prix on gardait à ma foi 1 

▲aTAZSRCE. 

De Toa regrets. Seigneur, confident malgré moi. 
J'en ai le coeur frappé des plus rudes atteintes. 
Que je crains d'aroir part à de si justes plaintes] 

DJLRXUS. 

Yons , mon frère ? Eh ! pourquoi tous confoodrais-je , hélail 

ÀTec tant de vertus , parmi des cœurs ingrats ? 

J'éprouverai longtemps une injuste colère , 

ÀTant que je me plaigne un moment de mon frère ; 

Trop heureux que le sort m*ait laissé la douceur 

De pouvoir dans son sein déposer ma douleur I 

Qnelqueamonr que pour tous fasse éclater mon père, 

11 ne m'en rendra pas notre amitié moins chère. 

Si je jouis jamais dn pouvoir souverain , 

Tons verrez si mon cœur vous la jurait en vain. 

AETAXIRCS. 

Ah! Seigneur, je vois bien que Darius ignore 
Toute l*horreur des maux qui Tattendent encore. 
Je me reprocherais de laisser son grand cœur 
Plus long-temps le jouet d'une funeste erreur. 
C'est trop de vos bontés vous-même être victime; 
Il faut vous découvrir la maiu qui vous opprime... 
Et quelle main , grands dieux! mais qui, sans le vouloir, 
De toutes vos vertus vous a ravi Tespoir. 
Coupable seulement par mon obéissance , 
lie me soupçonnez pas d'avoir part à ToCfense; 
Croyez quo malgré moi l'on vont prive d*iia rang 
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Où TOUS plagient mes yœux encor pins que le Sftn^ j 
Croyez qu'eu me parant de la grandeur suprémo 
Xerxès u*a sur son choix consulté que lui-même; 
Et qu'enfin je ne veux souscrire aux dons du roc 
Qu*autaul que tous voudrez en jouir aTec moi. 

DÀKIUS. 

Content par ma Taleur d'en être jugé digne. 
Je renonce sans peine. à cet honneur in&igne; 
Et , ai je suis touché de quelque déplaisir. 
C'est de voir que mon frère ait osé s'en saisir. 
Souffrir que l'on me fit une mortelle injure ! 
Et TOUS ne Toulez pas que mon cœur eu muritinre ! 
Malheureux que je suis ! faut-il en même jour 
Yoir s'armer coutre moi la nature et l'amour ; 
Et me voir, par des mains qui me furent si chères » 
Arracher saus honneur du trône de mes pères ! 
O sort , pour m'accabler te reste-t-il des traits ? 



ARTAXERCE. 



Ah ! daignez par pitié m'épargner ces regrets. 

DARIUS. 

Eh! pourquoi voulez-vous que je m'en prive encore. 
Lorsque tout me trahit, cjuand on me déshonore j 
Lorsqu'au lieu des bienfaits que j'avais mérités. 
Je me vois accabler de mille indignités ; 
Lorsqu'un père cruel ose avec perfidie. 
Sous des prétextes vains ,' m'éloiguer de l'Asie ; 
Troubler des nations qui Uf roffensaient pas , 
Bien nioius dans le dessein d'agrandir ses états , 
Que pour me dépouiller avec plus d'assurauce 
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D*uii sceptre dont mon bra$ est l'aiiique défense; 
D^autant plus irrité, qu*à tout autre que ypnf 
J*aaraU déjà rsvi l'espoir d'un bien si doux; 
Mais d'autant plus contraint dans ma fureur extrême. 
Que je ne puis frapper sans me percer moi-même? 
Je ne m'étonne plus de voir de toutes parts 
Mes amis éviter jusques à me& regards ; 
Une amante en courroux me traiter d'infidèle : 
Un prince sans états n'était plus digne d'elle. 
Pour TOUS, je l'avoûrai que parmi mes ingrats. 
Après ce que je sens, je ne vous comptais pas. 
Cruel! en dépouillant mon front du diadème. 
Il ne TOUS reste plus qu'à m'ôter ce que j'aime. 
Libre de l'obtenir d'une superbe loi. 
Que ne m'arrache z-tous et son cœur et sa foi ? 

▲ RTAXERCE. 

£h! comment Tonlez>vous que je tous la rayisse ? 
Voyez de you soupçons jusqu'où Ta l'injustice! 
Je TOUS l'ai déjà dit : crof ez que malgré moi 
Je souscris aux bontés dont m'bonore le roi , 
Que par mon malheur seul je vous ravis l'empire. 
Ah! Seigneur, ce n'est pas au trâne que j'aspire » 
"Mais ce n'est pas non plus à l'objet de tos vœux : 
Je sais trop respecter tos désirs et vos feux. 
Je sais que Totre cœur soupire pour Barsiae, 
Qu'avec l'Egypte encor le roi vous la jdestine. 
Ce n'est pas que l'objet dont mon cœur est chana^ 
Mérite moins. Seigneur, la gloire d'être aimé. 
Ce jour doit éclairer notre auguste hyméué»; 
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Daignez ne point troubler cette heaireose jonm^. 

Sans offenser l*ardenr dont rons êtes éprit , 

Je crois , Seigneur, pouvoir tous nommer Amestris. 

DARIUS. 

Dieux cruels, jouissez du transport qui m*anime ! 
C*en est fait, je sens bien que j*ai besoin d*un crime. 
Perfide , plus que tous contre moi conjuré. 
Je puis donc désormais tous haïr à mon gré I 
O ciel ! lorsque je crois , dans mon malheur extrême. 
Pouvoir du moins compter sur un frère que j*aime» 
Je viens eu imprudent, confier ma douleur 
Au fatal ennemi qui me perce le cœur I 

▲RTAXBRCB. 

Ah ! c*esttrop ro'alarmer ; expliquez-vous , de gr&ce. 
D*un si dur entretien mon amitié se lasse. 
Ou calmes les transports d*un injuste courrons i 
Ou , si vous vous plaignez , du moins expliques-vona. 

DARIUS. 

Avec ce fer, qui fait le destin de la Perse, 
Je suis prêt , s*il le veut , d'éclaircir Artaxerce. 
S*il est , autant que moi , blessé de vains discours p 
Voilà le sûr moyen d'en terminer le cours : 
De Tamonr outragé c'est l'interprète unique. 
Entre rivaux du moins c*est ainsi qu*on 8*expUqae. 
Tant que vous oserez vous déclarer le mien, 
n'attendez pas de moi de plus doux entretien. 

A.RTAXSRCR. 

Vont mon rival ? à ciel ! 
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DJLailTS. 

Mais un rival à craindr*. 

▲KTAXBECB. 

Hélas I que je tous plains ! 

DJLRIUS. 

Je ne suis point à plaindre. 
Plaindre un amant trahi, c*est s'avouer heureux. 
La pitié d'un rival n*est pas ce que je veux ; 
Ainsi que mon amour, ma fierté la dédaigne. 
Qui ne veut que haïr ne veut pas qu'on le plaigne. 
Ce serait sans danger faire des malheureux. 
Dès qu*il leur suffirait qu'on s'attendrh pour eux» 
Pour moi, qui vois le but d'une pitié si vaine, 
Je ne veux plus devons que fureur et que haine. 
L'amour qui vous attache à l'objet de mes vosux 
Du sang qui nous unit a rompu tous les nœuds. 
Dans l'état où je suis , opprimé par un père » 
Méprisé d'une amante , et trahi par un frère , 
Plus de leur amitié les soins me furent doux , 
Et plus leur perfidie excite mon courroux. 

AaTAXKRCK. 

Je pardonne aux malheurs dont le sort vous accable 
Un transport que l'amour rend encor moins coupable ; 
Et plus vous m'outragez, plus je sens ma pitié 
D'un oubli généreux flatter mon amitié. 
Qu'à mon exemple ici Darius se souvienne 
Qu'Artaxerce n'est pas indigne de la sienne; 
Mais, s'il veut l'oublier, en s'adressant à moi 
Qu'il apprenne du moins qu'il s'adresse à son roi. 
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Di.RIUS. 

Vous , ingrat , tous mon roi ! Quelle aiUdace ett la vôtre ! 
Songez.... 

ÇCÈNÊ IX. 

DARIUS, ARTAXERCE, ARTABAW, 
TISSAPHERINE. 

▲RTABÀir. 

Sbigiteurs , Xerxès tous mande l*aà et l'autre. 

▲RTÀXERCE. 

Adieu, Prince; bientôt nous verrons, à aea yeux... 

DARitrs. 

Qui de nous méritait de régner en ces lieux. 

(^Anaxerce sort, ) 

SCÈNE X. 

DARIUS, ARTABAN, TISSAPHERNE. 

OÂRitxs , a Artahan. 

Pour vous, qai désormais , soigneux de me déplaire. 
N'offrez à mes regards qu*nn sujet téméraire; 
Qui , dans un faible cœur par vos conseils séduit , 
M'avez de mes exploits enlevé tout le fruit; 
Enfin qui , n'écoutant qu'un orgueil qui me brave, 
De roi que j'étais né n'avez fait qu'un esclave I 
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Si 1m diensL «t tes lois ne Totis retiennent pas , ^ 
Indigne farort, craignez du moins mon bras. 

{Il sort.) 

SCENE XL 
ARTABAN, TISSAPHERNE. 

D'uvtf raine fureur je crains pan la menace^ 
Ta y je «aurai bientôt réprimer ton audace. 

TissA-pUBuira. 
Ah , Seigneur, «jue ponr tous aujourd'hui j'ai tremblé 1 
Du courroux de Xerxès je suis encor troublé. 

▲BTÀBiLir. 

Peux-tu craindre pour moi la colère d*uu maître 
Tremblant d'aroir parlé dès qu'il me voit paraître? 
Je n*ai pas dit un mot , que d'an si rain transport 
J'ai fait «ur son fils seul retomber tout l'effort. 
Du chemin qu'il tenait instruit par llérodate , 
Je me suis à ta rue écarté de l'Eaphrate : 
Hétolu d'attirer ce prince dans ces lieux» 
J'ai fait croire à Xerxès que cet ambitieux 
Atcc tant de secret n'avait caché sa route 
Qu'arec quelque dessein de le trahir sans doate. 
Rien n'est moins apparent; cependant sans raison 
Il a d'un rain rapport saisi tout le poison. 
Darius est perdu • si ponr sauver »m rie 
Il n'anna en sa fareur la moitié de l'Asie. 
%. " 10 
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rach^TCi4 ^V*»Alt 4*ébra»l«r h 
D'an ccsar 46 ses loâUiMrt {tins «îfrif»*dM||to. 
Tu Toit cqnpme il me hait ; mais, malgré sa colère. 
Je prétends dis ce jour le Toir cootre son père 
Berenir de liii*méne implottr mçp secoon, 
▲ ceaiL qu*il outrageait tToir enfin recours, 
▲rtaxerce le craint , soi^ père le détfst^f 
C'est où je les Toulais : je me charge du reste. 
.Tiens, Tissapheme , ^ievf 1 1^ moment est Tenu. 
Laissons fgir un cm^r qui n'ef t pliu Misn4 1 
.Couront pi ^«s entnil^e ira ti f e to ■ngnamîinfc 
Viens , je réponds ^f.^jipM iliiM|iMitplueqn*un crime. 
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$CÈn£ jpjaÈMiiRE. 

▲bUëst&is, PEJiiricx. 

Nov, j« TVttt t6i)r 3firili : tu ^'aïrllfl «s Vain ; 
Bii« aè pést pln« troubler ufi n juftè dflM«m. 

St qsM Mb il tiMianf à tè tolr roui tuTiM t 

AltkéTAIft. 

Le ettiii 4e eonUtater le transport (fil ni*agite ; 
De ne rtngtr du ttioiufe , 'Phénice , arec éclat , 
D'un uÉiâBt bdieux , d*nn trattré , d*un ingrat 

fvslricft. 
Sur quelques raini appréti , Madame, oies-Tona crobe 
Qn*un ccenr qui fut tonjonrt •! MUsible à la gloire. 
Après tant de sermens » ait pu sacrifier.... 

àiUHTàlt. 

Tob son empressement à se justifier. 
lie perfide 1 enchanté d*une flamme nouTelle, 
Pense-i41 teulemènt i ina doidenr mortelle f 
Sait-il qn*il eftt «Blsuri des cerork infortunés , 
Aux frtni attiaktdnnneiu ptf lui fetflil éoftdamnisF 
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Hélas ! tandis qu'ici ma douteor se signale , 
Peut- être que l'ingrat, aux pieds de ma rivale» 
Aux dépens de ma gloire accréditant sa foi , 
Rougit d'être accusé d'avoir brûlé pour moi. 
Pour mieux persuader i, peut-être qu'à Barsine 
Il offre en ce moment la main qui m'assassine. 
Si son cœur à ce soin n'était abandonné, 
Ne suffirait il pas qu'il en fût soupçonné. 
Pour Tenir à mes pieds dissiper mes alarmes» 
Et m'offrir cette main pour essuyer mes larme* ? 
Qu'un soin bien différent le soustrait à mes yenx î 
Le perfide, occupé d'un amour odieux , 
I7e songe qu'aux apprêts d'un funeste hyménée « 
Qui peut-être sera ma dernière journée. 
Que difi-je ? où ma douleur me va-t-elle engager ? 
Artaxerce parait; songeons à nous venger. 
Puisqu'avec lui les lois ordonnent que je règne , 
Offrons-lui cette main qu'un parjure dédaigne : 
Profitons du moment ; peut-être que demain , 
Malgré tout mon courroux , je le voudrais en vain. 

SCENE IL 

A&TÀXERGE, AMESTRIS» PHÉNICS. 

▲&TJLXBBGB. 

Le rival d'un héros si digne de vous plaire » 
Un prince quesédnit un amour téméraire^ 
Qui vient , sans votre aveu , de le faire éclater 






ACTE m, SCENE II. ii3 

Malgré le peu d'espoir dont il dcyt se flatter, 

San» crainte d'offenser les charmes qu'il adore, 

Peot-il à TOI regards se présenter encore , 

Madame ? Pardonnez : non je n'ignore pas 

Tout le devoir d'un cceur épris de tos appas ; 

Mais anrais-je Tonlu , sans too» offrir l'empire, 

Apprendre à l'unirer^ qne pour tous je soupire T 

n'osant TOUS faire entendre une timide Toix, 

J'ai fait parler pour moi l'antorilé des lois. 

Von que , fier du haut rang dont on me'faTorise » 

A contraindre tos toux mon amour s'autorise : 

Je ne to niais régner que pour me faire honneur 

D'en être plus soumis au choix de Totre ccsur ; 

D'autant plus résolu de ne le p«s contraindre , 

Que mon amoiir tremblant semble avoir tout à craindre^ 

Que je TOUS toîs déjà détourner , malgré Vous , 

Des yeux accoutumés à des objets plua doux; 

Qu'enfin je ne Toia rien qui ne me désespère. 

Que de maux, fans compter les Tertus de mon frère! 

▲MESTEIS. 

Seigneur , il me fut char ; je ne tcux point nier 
Un fea que tant de gloire a d& justifier. 
Tant que l'ingrat n'a point trahi sa renommée , 
J'ai fait tout mon bonheur. Seigneur, d'en être aimée ; 
Je le ferais encore, si lni*méme aujourd'hui 
H'aTait forcé ma gloire à se venger de loi. 
Arrachez-moi, Seigneur, à ce penchant funeste; 
J'y consens : tos Tertus tous répondent du reste. 
Tens ne me Terrez point opposer à vos feux 
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Le triste teoTemir«ci*ini ftmflnr aialhkaMtti i 
Kul retour Ters l'ingrat ne Tost Mra CdMftlfe* 
Moi-même j'kittrmrti ▼•tre siDéur à i«» pklM s 
Donnez^ons tout entivr è e« générettï éoiu. 
Rendoot de notrt hymen un patjurtf téfltéltf. 
Voa« pottTex as»nr«r de non oblÎMineé 
Un roi dont aujoard'liiii j'at braTé lu pidlMaM. 
Allez toat préparfert je toiii doilue mi feî 
De ne paa r^iisteff an moment à 1é lot 

AATAXKniilt. 
Non , je ne reçoit pomt ce aeMieM t éméttàt ê . 
En Tain rona me tattet du bonlumi' de ▼<>«• pliir«. 
En Tain Totre d^it me AdoMkie Tatré époni^ 
Lora<{ne Tamonr» d'un autre, a fkit le èboist pour tôité. 
Je Tont aime, Amestris; «t jaiiiaia datti ttn««a« 
La ?ertu ne fit nattre une plni heUe flamlbd : > 
J^auralt de toot mon tang acheté U^ottctottr 
De pottToir un moment régner tttr TOtr* cttnt'; 
Maie, quoiqu'on obtenant le aenl Ueii oïl j*a«pil^' 
Mon bonheur , quel qu'il soit, dàt ici me suffire , 
J'estime trop ee ««tour pour toulèi^ Étajourdimi 
Obtenir notre hytnèn' d'Un autro qtte de Itii . 
Dût t^ Itinesté sùin d'éelaîrciil' ma prineesié 
Rallumer dans son eeiiir sa première teodreiAé ; 
Duiisé'je enfin là perdre , et toW ètàtiotAr 
Ce bonheur si charmant dont je pouvais jouii', 
Je ne puis sans remords abandonner mon frère 
Aux coupables tfatisports d'une injuste eolès^. 
S'il y ya de met feux à le sacrifier , 
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11 y TA de mi gi^Ate à le jnitifiet . 
le Tooi ai tu tHdtof Dariof dluildèlé; 
Je oonçoti d*oà vous Vient wiè êrtènt fti cnNièlU. 
Mais » fi ttttii itieft irti tes tranaporti toAtué tatA , 
Tous ne tùUpiçonntAn v& ion caitf , tri ik foi. 
▲iH«ti, Madàittè» édieu i quelque aoi^ qui le jg^èà, 
Baftoè i^ènitiKtat, parjuré, tti perftdè. 
Crcjn-êik un rÎTal cbarmé de TOt appal t 
Il me haftait moina «'il ne Toua aimait paa. 

SCÈNE III. 

ÀMESTRIS , PHÉNICE. 

▲Aiiairtrs. 
Je deMMté litt«rdite , et tnUtI âibé dlàtltie 
Snccomlie su doUp ittortél dont cé diicOU^tf ikè tué. 
Quoi ! Dariua m*aimait» et par un «ort fatal 
Il dut que Je rapprenne enoor dé ioû ritàl, 
D'un rttal qui le plaint et qui le justifie. 
Tandis qu'à de faut bmit« tniM coeur le UtOhél 
▲i>je bien pu rerôit ce prince fei chéri , 
Sans que de êéê nuilheurS mon cttur fftt attendri , 
D'nn mékisotfge odieut sans percer lé nuage f 
Le crime «t la tertn n*out-tb donc qu*Un lllnga|^è f 
Et des cAurs par Tàmour unis si tendrement 
Se doÎTent-ils , hélas! méconnaître Un moment ? 
A aa terftt du ihoins j'aurais dA reconnaître 
Le itioftul 1« plut grftud que U tàtï «it fait Uiiltre: 
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Et cepeaclmt, pour priz.de sa fidélité r 

Je Toutrage moi-même aTec indignité ! 

Je me joins au cruel dont la fureur l'opprime T 

Je pare de mes mains Tautel et la victime I 

J'achève d*accabler , au mépris de ma foi , 

Un cœur qui n'espérait peut-être plus qu'en moi ! 

Ah I j'en mourrai ,.Pfaénice; et ma douleur extrême... 

On ouvre.... 

SCENE IV. 

DÀEIUS, AMEST&IS, PHENICE. 

AMBSTRIS. 

Quel objet! c'est Darius lui-même. 
' Fuyons , dérôbous-nous de ces funestes lieux : 
Je ne mérite plus de paraître à ses yc^ux. 

DARIUS. 

Demeurez , Àmestris , et d'une ame adoucie 

Contemplez les horreur! dont mon ame e%t saisie. 

Non que ce triste objet de votre inimitié 

Ose encore implorer un reste de pitié. 

Ce n'était pas assez qu'on m'eût ravi l'empire : 

On me ravit encor le seul bien où j'aspire.^ 

J'ai beau porter partout mes funestes regards ; 

Je ne vois qu'ennemis, qu'horreurs de toutes part». 

Je ne veux point ici justifier ma flamme; 

Je sais par quels détours on a surpris votre am.e ; 

J'aimerais mieux mourir encor plus malheureux» 
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t^oe de TOUS accabler d*nn repentir affreax. 
Pourra qoe, dans l'ëclat de la grandeur suprême. 
Vous ue méprisiez plus uu prince qui tous aime ; 
Qui , né pour commander un jour à Tunivers , 
S'honorait cependant de viyre dans tos fers ; 
J*irai, sans murmurer de mon sort déplorable, ' 
Terminer loin de tous les jours d*un misérable, 
▲dieu , chère Amestris.Quoi 1 vous yersez des pleur» ! 
Qu*ane pitié si tendre adoucit mes m|lbears! 

AMISTEIS. 

Ah l prince infortuné , le destin qui t'accable 
De tes persécuteurs n*est pas le plus coupable. 
Pour prix de tant de soins, pour prix de tant d*ardenr. 
C'est donc ton Amestris qui te perce le cœur ! 
Qu'ai-je fait, malheureuse ? et par quel artifice 
A't-on de tant d'horreurs rendu mon cœur complice; 
Ce cœur à tes désirs si charmé de s'offrir, 
A tes moindres discours si prêt à s'attendrir ; 
Ce cœur qui tout ingrat qu'il e4t lieu de te croire. 
Te gardait cependant lapins tendre mémoire, 
Mais , hélas ! aujourd'hui plus coupable à tes yeux 
Qu'un ministre insolent, un roi faible et les dieux ? 
C'est en Tain que ton cœur absout le mien du crime ; 
ATec mon repentir ma fierté se ranime. 
Ce n'est plus par des pleurs et par de vains transports 
Que je puis contenter mon cœnr et mes remords : 
Tiens me Toir , toute en proie à ma juste colère, * 
Brayer la cruauté de ton barbare père , 
Te jurer à set yeux les transports les plm doux, ^ 



lia XERJtÈi». 

Malgré to«t f 6n p6«Toir t*acc6i)ter pOat épùtti. , 
T*o(]frir de mon amour lêt plat précieux |^et. 
Ou éa moins par ma mort expier met omtrfeg«t. 

Arrêtes, ma priocene. Ah! e*en est trop pour nkoi. 
Je ne crains plus le sort> mon frère , ni le roi j 
Laisses-moi seul ici conjnrar la terilpéttt. 
Je rais à mon rirai disputer sa congelé t 
Ce cœur ^ai B*est renda décide de son loit i 
Son hjmen désormais est moins sAr que sa mort. 

AMEBTRXa. 

Garde-toi sur ses jonrs d'aller riea êtttrvprttoéke : 
Souffre, sans t'alarmer , «fue j*ose lé défendre. 
Si les riranx étaient tons aussi générettX ^ 
On ne Terrait pas tant de criminels entre éuH. 
C'est lui qui, dans Taren qu'il m*a fait de sa flamme. 
Sur de cruels soupçons YÎent d'éclaircir mon aitee ; 
Qui, sensible à tes maux , bien loin d'en âbfeMèr, 
A l'offre de ma main vient de se refuser. 
Je crains trop les transports où ton amo«r le Urre: 
Partons, si tu le veux ; je suis prête à te anivre : 
Fuyons loin de ICerxès ; mais en quittant ces lieux 
Sortons-en , s'il se peut , eneor plus tèrtneoSL 
Laissons à l'univers plaindre de« ttuérablea 
Qu'il abandonnerait s'il les croyait ceupablet. 
J'aime mieux qneXerxès plaigne un jour noé mtlbeitft» 
Que deroir ses états en proie à nos futenri. 
Les dieux protégeront des amours légitimes , 
Qui ne MTont aouiUéi si d'horreurs ni de crimes. 
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Contrat», pavr tpttt bien , âe ri|oaQ««r ^4ti» à t«i« 
J0 ne denun4t plui que U»n coinr et U foi. 
Xenèà Tient : garde-toi d*ua senl mot quiToffense « 
D*armer ooi^lre te« jonra nne jnite Tengeance 9 
Il sera moinf f igri 4'cnt«ndre ici ma toiju 
Fngnoiia.... 

SCÈNE V. 

ZKEXÈS, DARIUS, AMESTRIS, ARTABAlf, 
TISSAPHERNE, PHÉlflCE. 

Ç'ts9 donc ainsi qne respectant mes lois 
Tons 044i d^Anestris chercher ici la me > 

▲MaSTRIS. 

Depnia %Band k set Ceux est-eUe défendue ? 
Ah 1 SdfBevr , se pent-il qne ce fib malhenreaa 
Tons 4prQur% toiyonrs si contrsôre à ses varan f 
If e peot-il d'nn adien soulager sa misère ? 
Et Mê moindres regrets offensent-ils son pire ? 
Ne craignes point qne, prêt à Tons désobéir. 
Il apprenne arec moi , Seigneur, à tous tranir : 
1)*nn héros si soumis tous n*a^z rien à craindra. 
Et tous ne l*entendreB tous brsTcr ni se plaindre. 
De Tos cruels détours moi seule je gémis ; 
Mais mes larmes n'ont i>oint corrompu Totre fils. 
De la Coi des sermons rautorité blessée , 
BcsdfoKeWe phuaaaéalajnstienoffwaée. 



i^D XF.RXÈS. 

Dé Tos détours eufiii Texemple dangéreax 
N 'ébranlera jamais up cœur si généreux. 

xE&xàs. 
Poar son propre intérêt je veux bien tous en croire ; 
le n'en soupçonne. sien de honteux à sa gloire. 
Qu*il parte cependant ; et qne la fin do jour 
Le trouve , s*il se peut , déjà loin de ma cour. 
Vous , suives-moi , Madame, où tous attend son frère. 

▲KESTEIS. 

Où, Seigneur? 



Aux autels. 

jLKUTEra. 

C'est en vain qu'il l'espère: - 
Un autre hymen plus doux m'engage sous ses loii. 
Regardes ce héros , et juges de mon choix. 
Adieu f cher Darius ; je monsrai ton épouse, 
Crois-en de ses sermens une amante jalouse; 
On j'apprendrai du moins aux malheureux amans 
Le mojen de braver la fureur des tyrans. 

, SCENE VI, 

XERXÈS, bARIUS, ARTABAIT , 

TISSAPHERNE. 

* 

XBRxis. 

Ou suis-je ? De quel nom l'orgueilleuse m'outrage ! 
Quoi! dans ces diêmealimix où tout mt rend hommage , 
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Où je tMiis^dans mes marna le sort de tant de rois « 
On in*ose faire entendre nne insolente voix ! j 

DÂAiva, 
Seigneur, qu'attendieS'Toas d'une amante irritée « 
De BtB premiers transports encor tout agitée ? 
Tons étiez-TOus flatté de désunir deux cœure 
Qu*à s*aimer encor plus inriteut leurs malheurs ^ 
Du moins , ponr m'accabler avec quelque justice. 
If ommez>moi des forfaits digues de mou supplice. 
Si je suis criminel , eh ! que n*imroolez>Tous 
Ce ils infortuné qui se livre à tos coups? 
Oui , Seigneur, (car enfin il n*est plus temps de feindr e , 
Mon coeur au désespoir ne peut plus se contraindre , ) 
Arant que de m*dter Tobjet de mon amour, 
11 fiindra me priver de la clarté du jour. 
Tant que d*un seul soupir j'aurai part à la vie , 
Amestris à -mes rœnx ne peut être ravie ; 
Je la disputerai de ce reste de sang 
Que mes derniers exploits ont laissé dans mon flanc : 
A moins que votre bras , plus cruel que la guerre, 
De ce malheureux sang n'arrose ici la terre ; 
De ce sang toujours prêt à couler pour sou roi , 
Tant de fois hasardé pour lui prouver ma foi. 
Ehl qui de vos sujets , |»lus soumit, plus fidèle , 
Jamais par plus de soins sut signaler son sèle? 
Et qu'a donc fait , Seigneur, ce rival si chéri. 
Loin du bruit de la guerre et des tentes nourri , 
Peut-être sans vertus que rhonneur de vous plaire » 
Ponr être de mtê droits l'henrtns déyoûtsire? 
a. . II 



lift XEAXfiS. 

Pour fiiftM à TM toMAtt apprêter «Mr* «^flipt» 
Qu'il noame les éWU conquis par set exploits; 
Qtt*U-moQtre sar son sein ces nobles cicatrices « 
Titres que ponr régner m'ont acquis mes serrMea. 
Droits éa aâiig , sèle , exploits , Seignenr, )'ei tout pour moi» 
Et cependant e^est lui que to«s faites mon roit 

xsKxis. 

Si Tovs enssiea moins Init , Tona le semas paaMferv; 
Mais je n*ai pas Tonln m'nssoaier nn mattr«^ 
Darius , pour légner comptant pour rien ma toM(., 
A cm qa*ll suffisait que mon peuple en fit clwix^ 
On ne tous Toit jamais traverser Babylono» 
Qu*anssit^è grands flots il ne eooa envifOOMi 
Tons semblea ne conMr à de nonTennx «xploitat 
Que pour Tenir, après, ne«c imposer des loia. 
Artaxerce d'ailleurs est ietn d*nne mère 
Qn*un tendre souvenir me rendra toujoua dlife s 
IjL TÔtre» de concert avec mes ennemie, 
Ot mon sceptre , en naissant, désliénta aon fila* 
Kon que de mon courroux la constance inhwMÎn* 
Yq«s ait lait après elle liériter de Éia hafmi: 
Je Tcnn bien aToner qu'après tant de hanta kkê 
Tons ne mirities pas It. aort qne je Tods flHaw 
Prince, quoi qn*Sl en sost« je vens qn*én m'ohéim* 
Texige enoor de tous et aecoad anstifiM ; 
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Oui , TOUS , «iidacieaK. 
Xw§mt <|Q* te soleil dicfMiraiMe i «tôt jtnx , 
Si ▼•«• a'étes psrtî» e*Mt fait de votre rie. 
Âttàbam , c'est à tài q«e ton roi le confie : 
De MB tort dëaoriDaic je t« latase le «oia. 

pAUive. 
Boi èrttel , père ia^eete , il B*es est pu bëeéta ; 
Mott MPI est dent «tes vaivs. 

^Jlportg im mai» mr «s» ^pdr. ) 



SCÈNE VIL 
X^AAIim , AaTABAK , TISSAPHEMK. 

OoiprétendeB^Teos Cuire? 
GtrdeB«TOili 4*^Bter im transport téméraire : 
hê idk B^est^iS eacore éldigvé de cet lieu. 

Porte aiUettTs tes coaseUs et tes soins odieni ; 
Remplis, seas discourir» lèa Ordres de mon père. 
Si ttt ne vtoa tM-Aéme éprourer ma colère. 

Seigneur, écoatea«rnoi , le tmtxr moioa prèreBfe: 
Je voit kien ^ne le mien ne Tons est pas coawt. 
De TOt émets soup^ns llnjoste défiance , 
Toe tnépris poor ftarsine et poer mon alliance , 
Un roi ^o Je povmis mn»mev toire tym* 
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N*oiit point changé poor Tons le respect d'Artaban. 
Touché de tos rertas pltM que de tos ontraget , 
Mon coBur à tos mépns répond par des hommages: 
Heureux si , dans l'ardeur de me venger de tous. 
Ce ccBur d*nn yain honneur eût été moins jaloux! 
C'est moi qui par messoins ai porté TOtre père 
A parer de yos droits un fils qu'il tous préfère : 
Mais , hélas I qn*ai-je fait eu y forçant son choix , 
Que priver TunÎTers du plus grand de ses rois ? 
Je sens que contre tous un dessein si perfide 
Est moins un attentat , qu*un affreux parricide » 
Que ne saurait jamais réparer ma douleur 
Qu'en signalant pour tous une juste fureur. 
Ce discours, je le Tois , a de quoi tous surprendre. 
Et ce n*est pas de moi que tous dcTiez Tattendre : 
Mais TOtre père en Tain me comble de bienfaits , 
Lorsqu'il s'agit , Seigneur, d'expier mes forfaits/ 
Dans la nécessité de me donner un maître. 
J'en Teox du moins prentfre un qni soit <||gne de l'être , 
Qui de nos ennemis sache percer le flanc , 
Et qui sache juger du prix de notre sang ; 
Non de ces faibles rois dont la grtndeur captÎTe 
S'entoure de flatteurs dans une cour oisiTS ; 
Mais un roi Tertneux , connu par seê hauts faits , 
Tel enfin que le ciel vous offre à nos souhaits. 
Artaban désormais n'en reconnaît point d'antrel 
Il ne tiendra qu'à tous d'être bientôt le nôtre : 
Je tous offre , Seigneur , mes trésors et mon bras. 
Fftbons sur Totre choix prononeer les soldats ; 
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VoQs Terrez quel secours tous en pourez attendre. 

DARIUS. 

Qael étrange discours m*o8e-t*on faire entendre? 
Je n'ai que trop souffert ce coupable entretien. 
Artaban juge-t-il de mon cœur per le sien ? 
S*il est assez ingrat , assez lÂche , assez traître , 
Pour onblier sitôt tous les bienfaits d*nn maître 
Qnira de tant d'bonneurs comblé jnsqu/aujourd'bat , 
Il peut chercher ailleurs des ingrats tels que lui. 
Pour moi , soumis aux lois qu'impose la nature , 
Je me reproche même un friyole murmure; 
Je respecte en mon roi le maître des humains ; 
J*adore en lui du ciel les décrets souTcrains , 
Pont les rois sont ici les seuls dépositaires » 
Et non pas des. sujets faibles et téméraires. 
Qui ? moi trahir Xerxè^ ! moi troubler ses états ! 
Ah ! ne me parlez plus de pareils attentats. 

A&TABAir. 

C'est mal interpréter le zèle qui me guide. 

DAB4TJS. 

Ce zèle , quel qn*il soit , ne peut qu*étre perfide. 

▲RTABAir. 

Seigneur, dès que le ciel tous fit naître mon roi... 

DARIUS. 

Laissons-là ce Tain titre ; il n*est plus fait pour moi. 
Ce zèle est trop outré pour être eaiempt de piège s 
Je ne puis estimer qui me vent sacrilège. 

. ARTABAS. 

Et moi f Seigneur, et moi » charmé de tos vertus » ■ 

II* 
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l*a4ltli^e Dàtiiiè , et Ven aime encor plus t 
Je suif touché de Toir un eétir si magnanime » 
Arec tant de riisons de recourir au criiiie , 
Gonie^tér ëependitit pottr aôn t>erè et ton roi , 
Malgré toû injustice , une si teindre foi. 
Que je plains l'univers de {Perdre un si gran4 mattreî 
Ah ! Seigneur , c'est ainsi qn*on est digne de l*âtre : 
C'est par des sentiâienà si grands , si généreux , 
Qu'on Iklërité en effet notre encens et nos tcbux. 
Il n'étt que Dftriuâ , deul semblable a lui-même , 
Qui puiise i^iiottcei^ à là grandeur suprême , 
A l'éclat , èHx honuetirs d'une pompeuse cour , 
Et peut-être immolei* jusques à sou axàour. 

ilÀli£US. 

Ah! crue! Artàbau, quelle fiirear tous gui^e ! 
Et que t^rétend de moi totre adresse perfide } 
Laissez-moi l&on respect, taisAeA-moiines rèiôordé ; 
N'excitez point contre eux de dangereux transports. 
Je sens qu au souvenir dé ma chère prlucesse 
Toute ma yertn cède à l'Ardeur qui me presse. 
Pour consenrer ttn bien qui fait tout niott bdnhéUr » 
Il n'est rien qu*en ces lieux ue tente ma fureur. 
S'il: est vrai que mon sort vous intéresse enèo<>e» 
Sur-ce point seulement Darius tou^ implore. 

JL^Ti-BÀlf. 

Eh bien ! 'Seigneur, eh bien ! pour tous latiônsèriér» 
De ces lieux , s'il le faut , je la vais enleter. ' 
Je vous puis cependant olfrir une retraite 
Odtttre vos entiediîi , iùxé âutàut que secrète. 
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DARIUS. 

Eiiq«ekli«iw?. 

ÀàfÀBAir. 
C*e«t ici , dan* ce même palais 
Dont Xerzis prétentlait ▼••• exclure à jamais. 
Pour mieux vous y cacher j'écarterai la garde ; 
Le droit d'eu disposer seul ici me regarde. 
Dn moment que la nuit auira TOilé les cienz , 
Ifous pourrous enlever Amestris de ces lieux. 
Quoi ! Darius balance ! Et quelle est son attente f 
Qo*on lui vienne ravir le jour et son amante ? 
Acceptes le secours que j*ose vous offrir: 
A vos ordres , Seigneur» ce palais va s'ouvrir. - 

BÀBlCè. 

Moi , dans Ces lieux sscrés que j*ose io*tntroduir#f 

AATABA». 

Qvêl ^emoitds sur ce pointpeut encor vous s^Muirè f 

Et dallsqViels lieux. Seigneur, piifs-je mieux Votis eicberl 

Quel mortel osera jamais VoUs y chercher ? 

DAmius. 
C'en est fait , à vos soins Darius se eonfté. 
Je ne hasarde rien en hasardant ma vie ; 
£t , pour tontes faveurs , je ne demande aux diént 
Que de pouvoir sortir innoc^t de ces lient. 



i^tir ht mànikmé acte. 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

▲RTABAN, TISSAPHEa^E. 

JLETA.BÀS. 

X ouT succède à mec vœux : la nuit U plus obscare , 
Au gré de mes désirs, a Toilé la uature. 
Du sort de Darius je puis donc disposer ! 
La nuit s'arance , ami ; nous pouvons tout oser. 
C'est ici que bie«f6t Amestris doit se rendre ; 
Le prince impatient se lasse de l'attendre. 
Cours informer de tout son rival avec soin : 
D'un si rare entretien je veux qu'il soit témoin. 
Dis-lui ce que j'ai fiait pour trahir sa tendresse » 
Kos desseins concertés d'enlever la princesse i 
Parle comme un ami peu satisfait de moi , 
Indigné de me voir tromper ainsi son roi. 
Cette précaution , étrange en apparence , 
Plus que le reste encore importe à ma vengeance. 
Le temps est précieux, ne perds pas uu moment; 
J'attendrai ton retour dans cet appartement. 
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SCENE IL 

ARTÀBÀN , seul. 

Amour d'un vain renom , faiblesse scrupuleuse , 

Cessez de tourmenter une ame généreuse , 

Digne de s'affranchir de vos soins odieux. 

Cbacun a $eê vertus ,. ainsi qu'il a ses dieux. 

Dès que le sort uous garde un succès favorable,. 

Xeaceptre al^sput toujours la main la plus coupable; 

n fait du parricide un homme généreux : 

Le,orime n'est forfait que pour les malheureux. 

Pâles divinités qui tourmentez les ombres , 
Et répandez Teffroi dans les royaunltes sombres , 
Tenez voir un mortel, plus terrible que vous. 
Surpasser vos fureurs par de plus nobles coups. 
Du ^ns illustre sang ma main bientôt fumante 
Ta tout remplir ici d'horreur et d'épouvante : 
Tout va trembler, frémir; et moi, je vais r^ner. 
Yertu'f c'est à ce prix qu'on peut te dédaigner... 

' J'aperçois Darius : une affreuse tristes&e 
Semble occuper son cœur. , 
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SCÈHE lit 
DÀàl^S , AAt AËAN. 

OU ddtab «M lA pHAcèBM ? 
No viend^A-t-elle ft^tf 

▲àtiâlir. 

« 

HMpèt ée tôuéi : 
J« 0Èâ$ é»m H Hkoméht ^olu Vcûrtifér id. 
Pour TOUS ti«rrer. Seigneur, une iiAaiite $\ thktét 
J'atMidftii de l« nott le stùmhte ttiniitèVe. 
J'ai moi-oiéibië af eè ftôin fait I0 choix des sotdnff 
Qui doivent en Egypte accompàgnèt nùê p»». 
Je ne «raine qu*AnèsCri< : aoit érainte ou piréTof Aiiééy 
Je a'nî trovt^ qn*un ctenr srmé de dâlanéè: 
Elle h^ite à vous toir ; je loi parais sttspeêC. 
iDonnet-ittoi ce poignard , Seigneur : i ton Mpéêf » 
Peut-être qu'AmestriB , qui doutait dc j&oa yèle. 
If *osera aevp^onner un témoin si Adèle. 

( Darius lui remet son fignânL ) 

Adien ; je vab presser un si doux entretien : 
Poisse-til TOUS unir d'un éternel lien ! 

DÂUIUS. 

Ailes ; le temps est cher : mon ame impatiente 
Commence à se lasser d*one si longue attente. 



^n&mm 
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SCÈSE IV. 

Ou rau'je i mallkepveiix ? et q^ifl c»t mon espoir P 
Qn'eit devenu ce ccenr si plein de son devoir ? 
Quoi ! j'ose violer le palais de mon père I 
Koi j qm «m reprochais «ne plainte légère , 
Qui 9ii*«norg«eiliiii4ats d*uB« avatère 'verl». 
Je me venda siins avoir seulement combattu ! 
D*amant inibrtané devenn fils perfide , 
J'abandonne mon cœnr an transport qui le guide \ 
Céit ainsi que » de nous disposant à son gré , 
L'amoiir sait 4t nos coeurs s'emparer par degré ; 
Et d'appAts en appâts conduisant la victime , 
n la fait à la fin passer de crime en crime. 
lieux ov^ jje prétendais un jour entrer en roi , 
Où j'eiitruen mallienreuz qoi viole sa loi. 
Puissent bf sMua cruels oè mon amour m'etigage- 
Yons épavipMTV eneore un plus sanglant outrage ! 
Je ne sai# qvcl effirai lient iei me troubler , 
Mais jefena (}u'uo grand «our peut quelquefois trembler. 
Je combats vainement ua trouble si £&neste. 
En Tain je vai# revoir le seul bien qui me reste : 
Loin 4}0 potuvoir goi^er un espoir si cbarmant > 
Je ne ressens qu'borveur et que saisissement. 
Ce coBur cUaa les hasarda fameux par son andadt « 
S'HJpoomi. 4m# HgMk V^^ péril !• i^MBace. 
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On Tient ; c*est Àméslris. Que dans mon désespoir 
Mon triste cœnr avait besoin de la revoir! 



SCENE V. 

AME5TRIS, DARIUS. 

■ . * . 

• DJkRIUS. 

Jb tous revois enfin , mon aimable Princesse ; 
A votre aspect charmant toute ma crainte cesse : 
Jfe me plaignais de vous *, et mou cœur éperdu , ' 
Impatient, troublé d^avoir tant attendu , 
Vous accusait déji.... 

▲IkESTRIS. 

Si je m'en étais orne , 
Vous ne jouiriez pas de ma funeste vue. 
' Quel affreux confident vous étes-vous choisi ! 
Avec un tel secours que cherchez vous ici? ' 
A quoi destinez-vous des mains si criminelles ? 
De tant d'amis pour vous autrefois si fidèles , 
Ne vous reste-t«il plus que le seul Artaban , 
Ce ministre odieux des fureurs d*un tyran « 
De tous vos ennemis le plus cruel peut-être, 
Caché sous dés écueils familiers à ce trattre t 
Contre de vains détours ce grand coeur affermi , 
Qui liait avec tant d'art surprendre un enneni, 
Avec tant de valeur si plein de prévoyance» 
A des amis de cour se livre sans prudence ! 
Je frémis : chaque instant, chaque pu qne je 6is, 



S. 
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liuqa*aa silence «ffreai; qpi rèfi^iemce palata» 
'Tout me remplit cl*effroi : mille trufcea présages 
Semblent m*offrir la mort tous d'horribles images. 
Tons ne la voyez pas. Seigneur; votre graud çi^fpr 
8*est fait un soin cruel d*eu mépriser Thorrenr : 
Mais moi , de toi mépris instruite par les larmes 
Qn*arrachent de mon ccenr mes secrètes alarmes , 
Je crois déjà tous voir , le eoutean dans le flanc , 
Expirer à mes pieds , noyé dans Totr4 sang* 
Fuyez ; éparguexmoi le terrible spectacle 
De TOUS Toir dans mes bras égorger sans obstacle : 
Fnyex ; ne souillez point d*un plus long attentat 
^Ces lieux eu tous derez n*entrer qo-'ayec éclat. 
Je tous dirai bien plus : (|Uoiqiae je la respecte, 
Yotre Tenu coouneoce à m*étre ici susiiectt. 
Allez m*attendre ailleurs ; laissez à mou amofur 
h» soin de tous reJOTodre et de fuir de la ço^r : 
Sur-tout n'exposez plus une $1 chère Tie« 

Ma Princesse, eh! comment youlez-Tons que je fuie ? 
De ce palais sacré j'ignore les, détours ; 
Et quand je les saurais , quel odieux recours ! 
D.ùt le ciel irrité lancer sur moi la^foudre, 
A TOUS abandonner rien ne peut me résoudre. 
C^est pour tous enleTer de ces funestes lien^ 
Qu*à mille affreux périls je ferme ici les yenx. 
Bussé-je contre moi Toir s'armer ma princesse. 
J'attendrai qu'Artaban me tienne sa promesse: 

a* la 
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Apfèt ce qn*il a'^t et ce qu'il ni*a promu , 
Nol soupçon de sa foi ne peut m*étre permis. 

▲MBSTaiS. 

Malheureux ! à Tobjet que tous Toyez paraître ^ 
Reconnaissez les soins que tous gardait le traître. 

SCENE VI. 

i 

ARTAXERCE, DARIUS, AMEStRIS. 

Sv& des aris secrets, peu suspects à ma foi , 
En vain je m'attendais à Toir ce que je roi. 
Au milieu de la nuit une telle entrerue , 
En des lieux si sacrés » était si peu préyoe , 
Que , malgré le courroux dont mon cœur est saisi , 
J*ai peine à csoire encor ce que je vois ici. 
Depuis quand aux humains ces lieux inaccessibles 
Prêtent-ils aux amans des retraites paisibles ? 
Ignor«-t<^n encor que ce lieu redouté 
Eist le séjour du tr^neet de la majesté? 
Cest pousser un peu loin l'audace et l'imprudence » 
Que d'oser de yos feux lui faire confidence. 
Qui jamais eût pensé qu'un prince rertueux, 
DeTcnn moins soumis et moins respectueux , 
N'écoutant désormais qu'un désespoir injaste« 
Eût osé Tioler une retraite auguste, 
BraVer ion père» «toît na odieux r?coiirs 
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A ceux qa*il a chargea de reiller snr ses jours ? 
Arec lia tel appui, que prétendez-rous faire? 
Qui TOUS £ût en ces lieux mettre un pied téméraire ? 

OA.RZUS. 

Cesse detUnformer o]à tendent mes projets. 
Et ne pénètre point jusque dans mes secrets. 
Crois-moi : loin d'abuser d*une injuste puissance. 
Ingrat, ressouTÎens-toi des droits de ma naissance % 
Qa'à moi seul appartient celui de commander. 

AJLTJLXERCE. 

Je crains bien qu*en effet Tespoir d*y succéder , 
Déguisant dans ton cœur la fureur qui te guidé» 
Ici» moins qu*un amant, n*ait conduit un perfide. 
Si ta n'arais cherché qu*à reroir Ameatris , 
Ce n*est pas dans ces lieux que je t'aurais surpris t 
L'amour ne cherche pas un si terrible asile. 
D'ailleurs , à ce mystère Artabau inutile 
N'eût pas été choisi pour servir tes amours. 
On. a bien d'autres soins arec un tel secours. 
D*oà Tient que ce palais , derenu solitaire. 
Se trouve dépouillé de sa garde ordinaire ? 
Je n'entrcTois ici que projets pleini d'horreur. 

DA.RXU8. 

Ah ! c'est trop m'oatrager ; il faut qu'à ma fureur.... 

JLMESTRIS. 

Arrêtez , gardez-vous d'oser rien entreprendre. 
Je ne sais quelle voix yient de se faire entendre; 
Mais d'effroyables eris sont venus jusqu'à moi : . 
Tout mon sang dans mon cosor s'en est glacé d'effroi. 



i36 J(£RltÈft. 

Treoilite; é^èM kûé Im^bU, qui t'MkAèÉM AMI péré, 
Qv'il AmI.... ▼• • ■uflMnfvax , ériCie si <ftitè»é. 

8CA»E Vît 

ilRTAXE&CE , DAHIUS , àMÉSTBIS, 
ÀRTABAN. 

QvB ¥4>îf-)« ? ^el 'obj«t s« préf«nt« t aiu |«bs ? 
Artaban est-€6 tooi ? 

O di«ax! îig«ftei ditpxl 

Quel horrible transport l ExpU^naa-voiia , 4e gric« ; 
Dans cet angnstes Uenz qa*e$t-€e âtmc qui at patte f 

▲ETABAir. 

Grandt diewt, i|«i eonaaîsaea lea kfrMH été hninaîna, 
A quoi sert déaormaif la fendre dam rot fisaina ? 
SoDTeraim protedear de «e ttperbe ««pire , 
Ame de runirert, par q«i teiil tout respire, 
Ve ditsipe fanait tes oabtcs de la aniit , 
Si ta ne Tenx souiller la elarié qui te sait. . 
Dès que de tels Invlnu Ws luorieb aoiit capàblat , 
Ib se tt érit ttt» plat tes f *ga#dl fat«f aMéi. 

ARTAXXltA. 

tToh naft té dètmpait f QvM étrttig* màSiéar.... 
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4h! Mgsear, «ii^c tou? O comble de doulear ! 
Hébml iMb réi «'«tt plus* 

nfi*èstp!tt«! 

l}AAtt}S. 

•ÔiB«npère! 
Qa'an trépas fi sondam m'annonce nn noir mystère I 

▲RTABAir. 

Seigneur , Xcrxès est mort : one barbare main 
De trois coups de poignard yient de percer son sein. 

iATAaiBRCl. 

Ahl ^*«st-ce qne j'entends, Darius P 

DAaitis. 

Artaxercal 

▲ETABAll. 

Grands dienz, réselrriett^oos ce forfait ii la Perse ? 

* bAatts. 
Laiiset de ces trâMports le vain enportement. 
Ou donnez-leur du moins |ll(is d'éclaircissement. 
£s^ee aksi iptt chargé d'tmè tête si chère, 
Artaban Teille ici sur lêê |aavs de mou père ? 
De ce dépôt saeté qa'aveB*T0aB hkt? Parlm. 

|iMva»^pièjV«4fril?QoÉltoM4Me! Tnmblec. 

Paries »èlpli4llèa»tott|. • 

12» 



i3S XËRXÈS. 

Non » U même ianoc«nc« 
N *aurait pas nn maintien ploa rtnpli d'aaauranca. 
Il faut aroir un cœur au crime bien formé. 
Pour m*entendre uuu trouble et sana étu» alarmé. 

DjL&xua. 
Je ne pnia plus souffrir cette insolence extrême. 
A qui s*adres8e donc ce discours ? 

1.&T1.BA.V. 

A vous-même. 

DARIUS. 

A moi, perfide! à moi ? 

▲RTABAV. 

Barbare, à qui de nous , 
Puisque ce coup affreux n*est parti que de tous ? 

BJLKtVS. 

Ah I monstre imposteur! 

▲ETXBUr. 

Frappe, immole encor ton frère ; 
JoiuB notre sang au sang de ton malheureux père. 

DARIUS. 

Quoi I Prince , tous souffres qu*il ose m'aceuser ? 

ART4XBRCB. 

Danus f c*est à toi de mVn désabuser. 

DARive. 
Quoi ! d*OB esclaTe indigne appuyant rnspaBtBre^ 
Vous-même è Totre sang tous feriez cette injure! 
J 'aTais cru que oe caur qu'Artaxerce connatt...* 



mipiiMH 
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Trattra I on n'est pas tonjoort toot ce que l'on paraf t. 
Mais d*im crime «i noir il est pins d*an complice : 
Lie cruel a*a pas seul méiité le supplice. 
Seigneur , apprenez tout ; c'est moi qui cette nuit 
li*»! dans ces lieux sacrés en secret introduit. 
Comme il ne demandait qu'à revoir la princesse ; 
Touché de ses malheurs , j'ai cru qu'à sa tendresse 
Je pouTais accorder ce généreux secours ; 
Mais , tandis qu'à serrir ses funestes amours 
Loin de ces tristes lieux m'occupait le perfide. 
Sa main les a souillés du plus noir parricide. 
De mes soins pour l'ingrat j'allais voir le succès ^ 
Quand , passant près des lieux retraite de Xerxès , 
Dont une lueur faible écartait les téuèbres , 
Yotre nom , prononcé parmi des cri^ funèbres, • 
M'a rempli tout-à-coop et d'horreur et d'efifroi. 
J'entre. Juges , Seigneur , quel spectacle pour moi. 
Quand ce prince, autrefois si grand, si redoutable, 
Des pères malheureux exemple déplorable , 
S'est offert à mes yeux sur son lit étendu , 
Tout baigné dans son sang lâchement répandu , 
Qui de ce même sang , mais d'une main tremblante, 
5ous traçait de sa mort une histoire sanglante , 
Puisant, dans les ruisseaux qui coulaient de son flanc. 
Le sang accusateur des crimes de son sang : 
Monument effroyable à la race future ! 
Caractères affreux dont frémit la nature ! 
Ce prince , à moy^i aspect rappelant ses esprits, 



i4o XSiXÈS^. 

S*«tt &it Toir dans VéUi a* eé tnttre Ta sim. 
« 7tt fr^U. mVt-il dit, à eet objet Améti* : 
T« Iréœirti bien plus qnênà te Mant tè t«>tè. 
Quelle barbtM^ aiMn ft eoafttif tàht d*hbrTéttti I 
Cber Arttbaii, Cpprotbè et Ht ptr qui je mtiiifv. 
Le fils eritel que f ai dépouillé de PeAptfe 
Dam le ieia paterne).... * A «es mots fl e<pîr«. 
YHtItre, d*aueoii remords si too ciMir a*est pressé, 
Yiens ToIr ces traits de sa»g où ton erime est tradl. 

OARXITS. 

Oè tÉnd de ce trépas la funéstie peinture? 
GroiS'tu par ee récit protarcr ton imposture f 
Ne ercirs pas ébranler un cttur èomme le mien : 
té confondrai bieutèt l'artifice du tien. 
Bis-moi • traître, dis-moi, puisque mon imioc^siice 
Est contre un tel témoin réduite à h déiVose , 
Qui peut m*ayoir conduit jusqu'à ce Ut sacré ^ 
Bo rett^ des mortets. hors toi seul ignoré , 
Jïemt ti*Aurait pn liiHnstraire une Arible Inmièrt f 

jtaTÂiA*. 
Que saÎB-je f fe destin ennemi âe ton père. 

ÀMksTRtêi à Artûxeree, 
Ah ! Seigneur, è'ea est trop; et ttou cœur irrité 
Ne peut, saAs murmurer de cette indignité , 
Voir te véitre souffrir qa*atec tant d'insolence 
Un traître Ose à mes yeux opprimer Tiniiooence; 
Que , la main teinte encor du sang qtr*!! fit cOtttlH>, 
De sa fausse donleur prêt à vous aveugler. 
Il ose de son crime aeeablet votre frète. 
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Satt «xcitir «■ tous anv i«§f« Mèife. 
11 n« vom i«»te pltet, eirédiile M éotfpeotiiMak » 
Que de onae pfeftager on erkiie li Itovteat. 

Ah ! Mad«Be, toaffres qa« it/« lèvle îmMeeftce 
Se charge contre M d« eoiii de aià d*éfeiiM. 

( ib drUthùh, ) 
Pour convaincre du crime «n pHiiee tel que niùi. 
Malheureux! il faut bien d'attttes témoins q[ae toi. 
Tu B*ct c|ae trop eéaa*. 

▲IHTAkAir. 

f*ai Toulu toir , barbare, 
Jusqn'où pourrait aller «ne audace si rare ; 
Mais sous tes propreé coaps il te faut accabler. 
Aegapde» aîts peul» tt tëmom ians trembler. 

( It Ulî montre son poignard.) 
BAfti«i. 
Grands ^Heiift! 

y<yy«t , Set^enr, Yof et ce hit perfide. 
Que dti sang de smi père a teint le parridde, 
Encor tont dégofittant de ce sang précieux 
Doat Taspect fait frémir la natnre et les dieux. 
&oi des rois, cVst à toi qne ma doulenr Tadresse: 
Anne-ié-«n désormais nne main timgeresse; 
Efface, ea le plotigeaat daas sou perfide aein, 
C« «fal Mate dcistis du érime de sa mais. 

BAaitTt. 

Je AaiMvr« làlerdil. Dieux paiataM, qa»il la fondre 



i4i XËRXèS. 

If e sort pas de vos maiu* pour le réduire en poudre ? 
Ah I traître , oses-tu bien employer contra moi 
Ce fer que l*amour seul a commis à ta foi ? 
Barbare , c'était donc à ce funeste usage 
Que ta main réserrait un si précieux gage ! 
Prince , je n'ai besoin , pour me justifier , 
Que de ce même fer qu'il s'est fait confier. 
Il a feint qu'Amestris.... 

▲HTAxuacE. 

Ah! misérable frère» 
Malheureux assassin de ton malheureux père , 
Que peux*tu m'opposer qui puisse dans mon eœar 
Balancer ce témoin de ta noire fureur ? 
Juste ciel ! se peut-il que de tels sacrifices 
De mon règne naissant consacrent les prémices ? 

D1.IIIU8. 

C'en est fait, je succombe; et mon coeur abattu 
Contre tant de malheurs se trouve sans rertn. 

▲MESTaiS. 

Défends-toi , Darius ; que ton cœur se rassure : 
L'inuQCence a toujours confondu l'imposture. 
C'est un droit qu'en naissant elle a reçu des dieux , 
Qui partagent l'affront qu'on te fait en ces lieux. 

D1.RIVS. 

Je n'en ai que trop dit ; et la fière innocence 
Souffre malaisément nue longue défense. 
Quoi! TOUS roulez. Madame, encor m'hnmilier 
. Au point de me forcer à me justifier! 
De quel droit mon sujet , paré d'un plus haut titre, 
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Da destin de son roi deTiendra-t-il Tarbitre ? 
Né le premier d*nn sang sonTerain en ces Heax', 
Je né connais ici de jages qne les dienx.^ 

1.&TXXKRCS. 

Ne crains point qn*abusant'dn pouvoir arbitraire y 
Ton frère de ton sort décide en téméraire : 
Da sang de tes pareils on ne doit disposer , 
Qu'au poids de Iwjostice on ne Tait su peser. 
Tout parle contre toi; mais telle est la yictime, 
Qu*il faut aux yeux de tous la'conTaincre de crime. 
Pour en décider seul mon coeur est trop troublé. 

(a Artaban.) 
Ailes ; que par tos soins le conseil rassemblé 
Se joigne en ce moment aux mages de la Perse : 
C*est sur leurs yoix que doit prononcer Artaxerce. 
Consultons sur ce point les hommes et les dieux. 

{^aux personnes de sa suite. ) 
Vous, obserres le prince, et gardez-le en ces lieux. 

{^a Dmritts.) 
Adieu. Puisse le ciel s*armer pour l'innocence. 
Ou de ton crime afjfreux m*épargner la vengeance ! 

SCENE VIII. 

DARIUS, AMESTRIS. 

DI.RIU8. 
Cl n'est doncplos qu'à tous , grands dieux , que j*ai r«eours 
Non pas dans le dessein de conserver mes jours; 



■ 44 XERZès. 

SiBTM-noiicilmiiCDt d'un* iadign* mimtAit. 
Qoe da noini «lUiirûn funsqipiw Uni de gliNre . 
Df hooDenrn wuTargiiu par le «>rl dépoaîllrà, 
O'dd opprubrc cicriul ne toûql jimiii >ouïIl« t 
AbousUicAiDUCi'ùl quelle burreu'iiiVavirBBBsl 
Qorliceptre! qaeUhonnrnnlqurUcilrMpuurle tr^ue I 
Faut-il que tut de gloire et que dei fans ai bcena 
Se troaMBt Urmnit par la niiïi^dM benrreifti' 



Leidîeaiierancpourtni, puiiqn'AinBttrii le mtr. 

Je D'offre jioinide plrnri à ton lortmaUieurein: 

L'unaur ■tteod de moi dei laini (ilui généreux. 

le T>ii . 4uis IDU lei cKori CDcliuitéi de u gloire, 
- - T— iLnuiT ^' '""' 'i" loupçoD d'une actian il nuira. 
' V^UflC ^'' '*"■" '■" triompl» êïlMer en cp jonr : 

U/Ùy '':'''." " J'ariHni unr du b 



J'armerù tut de bni, que tao barbare fiière 
i He reodrk moa unant, oa rejoindr* toa fin. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ARTABAN, seul. 

Ijb soleil va bientôt chasset* d'ici la nuit , 

Kt de mon crime heureux éclairer tout le fruit. 

Darius est nerdu : sa tête lufortunée 

Sous le couteau mortel ra tomber condamnée. 

De ma fureur sur lui rejetant les horreurs. 

De la soif de son saug j'ai rempli tous les cceurs. 

De leur amour pour lui jâ ne crains plus l'obstacle : 

Sa tête , à ses sujets triste et nouveau spectacle , 

Ya me servir enfin, dans ce jour éclatant. 

De degré povr monter au troue qui m'attend. 

Il ne me reste plus qu*à frapper Artaxerce : 

11 est si peu fameux , hi peu cher à la Perse , 

Que t parmi les frayeurs d'un peuple épouvanté , 

A peine ce forfait me sera-t-il compté. 

A trayers tant de joie un seul souci me reste; 

C'est de mes attentats le complice funeste , 

Le lâche Tissapherne , indigne d*être admis 

A riionneur du forfait que ma main a commis. 

2. l3 
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Je Tai tu, dans le temps que mon cœnr magnanime 
S'immolait sans frémir une illastre victime , 
Pâlir d*effroi, m'offrir, d'une tremblante main ^ 
Le secours égaré d'un vulgaire assassin. 
On eût dit , à le voir , dans ce moment terrible 
Où le sang et les cris me rendaient inflexible , 
Considérer l'autel , la victime et le lieu , 
Que sa main sacrilège allait frapper un dieu. 
Dès qu'à de tels forfaits l'ambition nous livre , 
Tout complice un moment n*y doit jamais survivre : 
C'est vouloir qu'un secret soit bientôt révélé. 
Ou complice , ou témoin , tout doit être immolé. 
Taudis qu'ici la nuit répand encor ses ombres , 
Précipitons le mien dans les royaumes sombres* 
Il faut que de ce fer, teint d'un si noble sang. 
Pour prix de sa pitié je lui perce le flanc. 
Allons... Mais quel objet à mes yeux se présente? 

SCÈNE IL 

ARTABAN, BARSINE. 

BiJLSIHS- 

Seiokeur, t-ons me voyez éperdue et tremblante: 
Je vous cherche, le cœur plein d^borreur et d'effroi. . 
Quelle affreuse, nouvelle a passé jusqu'à moil 
Tout se remplit^^i, 4^ troubles et d'alarmes : 
Vos gardes désolés versent partout des larme». 
On dit... 



ACTE V, SCKNEII. 147 

Et que dit-on ? 

BÀRSINE. 

Qu'atie perfide main 
Du inalhearenx Xerxès vient de percer le sein. 

Àli-TABÀN. 

Que peut tous importer cette affreuse nouvelle? 
Et quel soin si pressant près de moi vous appelle? 

BÀRSINE. 

Ou dit que Darius de ces barbares coups. 

Peut-être injustement , est accusé par vous. 

Je vois qu*ici pour lui tous les cœurs s'intéressent. 

▲axABAir. 
Je vois en sa faveur que trop de soins vous pressent : 
C*est vous inquiéter du sort d*un malheureux 
Plus que vous ne devez, et plus que je ne veux. 

BARSIITE. * 

Je vois qu'ici l'envie attaque votre gloire : 

Pourmoi, je sais, Seigneur, tout ce que j'en dois croire. 

Mais si , malgré l'horreur d'un si noir attentat , 

Vous pouviez conserver Darius à l'état, 

Ijes Perses , enchantés de sa valeur suprême , 

Croiraient ne le devoir désormais qu'à vous-même. 

Eu les satisfaisant , vous pourriez aujourd'hui 

De ce prince, d'ailleurs , vous faire un sûr appui. 

Rendez à l'univers ce héros magnanime , 

Que f malgré vous , le peuple absout déjà du crime. 

ARTABA.ir. « 

C*e«t à-dire qu'il faut , pour contenter vus vœux, 



i48 XERXES. 

Qae je mette aujourd'hui le crime entre nous deax; 
£t peut-être, bien plus, pour sauver le perfide , 
Que je me charge ici moi seul du parricide ? 
Fille indigne de moi, qui crois m*en imposer, 
Ce n'est pas à mes yeux qu'il faut se déguiser. 
Les cœurs me son t ou v erts ; rien ne te sert de feindre : 
Des faiblesses du tien parle sans te contraindre ; 
Dis moi que pour Tingrat ton lâche cœur épris 
Des transports les plus doux paye tous ses mépris ; 
Que , ce cœur démentant et sa gloire et ma bain» , 
Le soin de le sauver e&t le seul qui t'amène : 
Et je te répondrai ce qu'un cœur généreux 
Doit répondre , indigné d'un amour si honteux. 
Lâche ! pour ton amant n'attends aucune grâce : 
La pitié dans mon cœur n*a jamais trouvé place. 
Pour peu qu'à l'émouvoir elle ose avoir recours » 
Barsine peut compter que c*est fait de «es jours. 

C'en est donc fait. Seigneur, vous n'avez plus de fille» 

ARTABA.N. 

Opprobre désormais ^*iiDe illustre famille, 
£t qu'importe à ton père ou ta vie ou ta mort? 
Ta, fuis loin de mes yeux, crains uu jubte transport. 
On vient : éloigne-toi , si tu ne veux d*un père 
]|Êprouver ce que peut une juste colère. 

{^Barsine sort.) 
I 
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SCÈNEIIL 

ARTABAN, seul, 

Cs u*e8t point par des pleurs qae l'on pent émoavx>iJr 
Un cœur qui ne connaît amour, lois, ni deToir^ 
Artaxerce paraît , achevons notre ouvrage : 
Mais , avant que ce coup signale mon courage» 
Je veux que par mes soins Darius immolé 
Soulève <K>ntre lui le peuple désolé : 
Faisous^n sur lui seul tomber toute la liaine. 

SCÈNE IV. 
ARTAXERCE , ARTABAW. 

l.RTi.BAir. 

Tous soupirez , Seigneur ; un soin secret Toas gènet 

Mais de votre pitié reconnaissez le fruit. 

Par les pleurs d'Amestris tout le peuple est sédoiu 

L*ingrate, u*écoutant que Tamour qui la guide» ' 

Rejette sur vous seul un affreux parricide. 

On Ta vue en fureur s'échapper de ces lieux , 

Porter de toutes parts ses pleurs séditieux. 

A sauver Darius Babjloue s'apprête, 

A moins que par sa mort votre main ne Tarrâte» 

De ses fausses vertus un vain peuple abusé. 

Malgré 1« crime affreui^ dont il est accusé, 



1 5o XERXÈS. 

Non-fienlemcnt, Seigneur, lo plaint et lui pardonne, 
Maifi va jusqu'à youioir le placer sur le trône. 
Si jamais Darius ëciiappe de vos mains , 
Pour vous le conserver nos efforts seront vaina : 
Des soldats éblouis , plus touchés de sa gloire 
Qu'indigués d*un forfait si difficile à croire , 
Ardeus à le servir , viendront de toutes parts 
A flots impétueux grossir ses étendards. 
Jugez alors , jugez si, bourreau de son père , 
Sa main balancera pour immoler un frère 
Qui retient, en faveur d'un lâche meurtrier , 
Ce brns qui l'aurait dû déjà sacrifier. 
Signalez, par les soins d'une prompte vengeance , 
Votre justice ainsi que votre prévoyance ; 
Songez que vous avez plus à le prévenir , 
Que vous n'avez eucor. Seigneur, à le punir. 

jlrtaxsrcb. 
Tous ignorez, hélas ! combien je sois à plaindre ; 
"Non point par les périls que vous me faites craindre. 
Mais par le souvenir d'un frère trop chéri « 
Que je ne puis frapper sans en être attendri. 
Ou l'a jugé coupable, et c'est fait de sa vie. 
Mais , avant qu'à Xerxès mon cœur le sacrifie , 
Je veux le voir encor dans ses derniers momens : 
Je n'en saurais, vouloir trop d'éclaircissemens, 

ARTA.BA.N. -^ 

Sur quoi prétendez-vous que l'on vous éclaircisse ? 
Pourriez-vous de ma part craindre quelque artifice ? 



ui I iiJ^Hja^HOTpnaMqgpipiP 
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▲RTÀXERCE. 

rfon ; mais je veux enfin , quolqu^il soit coDcltimoë, 
Voir encore un moment ce prince infortuné. 
Qu'on se garde sur-tout de hâter son supplice. 



SCENE V. 

ARTAXERCE, seul. 

To£, qui de ma doulenr attends ce sacrifice, 
Ouibre du plus grand roi qui fat dans l'univers , 
Qu*uue barbare main fit descendre aux enfers , 
Dissipe les horreurs d'un doute qui m'accable. 
Le vengeur est tout prêt, montre-iiioL le coupable : 
!N'expose point un cœur qu'irrite ton trépas 
A des crimes certains pour un qui ne l'est pas. 
Prends pitié de ton sang ; fais que ma maiu funeste . 
En croyant le yenger, n'en verse pas le reste. 
Je ne sais quelle voix me parle en sa faveur ; 
Mais jamais la pitié n'attendrit tant uu cœur. 
Dieux vengeurs des forfaits, appuis de l'innocence, 
Tous sur qui nous osons usurper la reugeance , 
Grauds dieux , éparguez-moi le reproche fatal 
De n'avoir immolé peut-être qu'un rival. 
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SCÈI<ÎE VI. 
ARTAXERCE , AMESTEIS. 

AWEST&IS. 

Cetx est donc fait, cruel! sans que riea vous arrêt»» 

Aie sacrifier votre fureur s'apprête ! 

Barbare , poutez-vous , sans mourir de douleur» 

Prononcer un arrêt qui fait frémir d*horreur? 

Quoi ! d'aucune pitié votre ame n'est émue! 

Quel funeste appareil vient de frapper ma vue ! 

Ab ! Seigneur, se peut-il qu'un cœur si généreux,, 

Altéré désormais du sang des malbeureux , 

Sur la foi d'un cruel, bourreau de votre père. 

De ses propres forfaits puisse punir un frère ! 

£t quel frère , grands dieux ! Le plus grand des mortels „ 

Moius digne de^soupçons, que d'encens et d'autels. 

£st-ce à moi de venir dans votre ame attendrie 

I)e cet iufortuné solliciter la vie ? 

Si rien en sa fiveur ne vous peut émouvoir , 

Craignez du moins, craignez mon juste désespoir; 

3St ne présumez pas qu'au sein de Babjloue 

A de lâches complots le peuple l'abandonne. 

O désir de régner ! que ne peut ta fureur, 

I^uisqu'elle a pu sitôt corrompre un si grand cœur l 

Car ne vous flattez pas que d'un tel sacrifice 

On puisse à d'autres soins imputer la justice. 

Imites du moins, cruel, à quel prix en ces liea« 
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Vous prëteodez donc mettre un sang si précieux. 
Est-ce au prix de ma main ? est-ce au prix de ma vie ? 
Barbare , tous pouvez contenter votre envie. 
Prononcez : j'en attends l'arrêt à vos genoux; 
£t Tatteuds sans trembler, s'il est digne de vous« 

SCÈNE VIL 

ARTAXERCE, DARIUS, AMESTRIS , Gàrds»* 

PA.RIU8. 

Ah ! Madame , cessez de prendre ma défense : 
Laissez aux dieux le soin d'appuyer l'innocence. 
C'est rendre en ce moment mon rival trop heureux* 
Que de vous abaisser à des soins si honteux. 
Solliciter pour moi, cV«t m'avouer coupable* 
Laissez , fans le flétrir , périr un misérable. 
Quand vous triompheries de son inimitié i 
Ma vertu ne veut rien devoir à sa pitié,, 

(à Artaxertâ.) 
Puisqu'on m'a prononcé ma sentence mortelle » 
Parle, d'où vient qu'ici ta cruauté m'appelle? 
Que préteuds-tu de moi dans ces momens affreux? 
Est-ce pour insulter au sort d'un malheureux? 
Va, cruel , sois content : le ciel impitoyable 
"Ne peut rien ajouter au destin qui m'accable* 
Jouis d'un sceptre acquis au mépris de mes droits ) 
Soumets , si tu le peux , Amestris à tes lois : 
|*our combler de ton coçur toute U barbarie , 
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Achève de m*6ter et Thonneur et la vie ; 
Mais laisse-moi mourir sans m'offrir des objets 
Qui ne font qu'irriter mes maux et mes regrets. 
Je ne veux point, ingrat, dans ton ame cruelle 
Te rappeler pour toi mon amitié fidèle : 
Rien ne me servirait de t'en entretenir , 
Puisqu'il t'en reste à peine un triste souvenir. 
Rappelle seulement mes premières années. 
Glorieuses pour moi , quoique peu fortunées ; 
Cet amour scrupuleux et des dieux et des lois , 
Cet austère devoir signalé tant de fois. 
Ces transports de vertu , cette ardeur pour la gloire. 
Dont nul autre penchant n*a flétri la mémoire; 
Ce respect pour mon roi , que rien n'a pa m'ôter : 
C'est avec ces témoins qu'il me faut confronter» 
!Non avec ArtaLan, souillé de trop de crimes 
. Pour donner de sa foi des garans légitimes ; 
Qui, pour t'en imposer^ ne produit contre moi 
Qu'un poignard désormais peu digne de ta foi. 
M Amestris, m'a-t-il dit, doute encor de mon zèle ; 
Ce fer peut me servir de garant auprès d'elle ; 
Un moment à mes soins daignez le confier. » 
Mais c'est trop m'abaisser à me justifier. 
Tout est prêt « m'a>t-ou dit. Adieu , barbare frère , 
plus injuste pour moi que ne le fut mou père. 
Les dieux te puniront uu jour de mes malheurs.... 
Tu détournes les yeux! je vois couler tes pleurs! 
Hélas ! et que me sert que ton cœur s'attendrisse , 
Tandis que ta fureur me condamne an supplice ? 
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Qtiel o{)probre, grands dieux! et quelle indiguité! 

An supplice! qui? moi! L*avais-je mérité? 

D« tant de noms fameux , en ce moment funeste. 

Le nom de parricide est le seul qui me reste ! 

Je me sens k ce nom agité de fureur. 

Ah! cruel, s'il se peut, épargne-m'en l'horreur. 

Ah ! frère infortuné , plus cruel que moi -même , 

Eh ! que puis-je pour toi dans ce malheur extrême ? 

Est-ce moi qui t'ai seul chargé d'un crime affreux? 

Ai-je prononcé seul un arrêt rigoureux ? 

Que n'ai-je point ici tenté pour ta défense? 

J'aurais de tout mon sang payé ton innocence ; 

Et si je n'avais craint que d'un si noir forfait 

Ma pitié ne m'eût fait souçonner eh secret , 

J^aurais , pour conserver une tète si chère, 

Trahi les lois, trahi jusqu'au sang de mon père. 

Plains-toi, si tu le veux , d'un devoir trop fatal ; 

Accuse-8-en le juge , et non pas le rival. 

Quels que soient ses appas , quelque ardeur qui me presse , 

Je te donne ma foi que jamais la princesse , 

Libre par ton trépas d'obéir à la loi , 

Ke me verra tenter un cœur qui fut à toi. 

L'instant fatal approche : adieu, malheureux frère » 

Victime qu'à regret je dévoue à mon père; 

Dans ces momens affreux , si terrililes pour toi , 

Victime cependant moins à plaindre que moi. 

Adieu. Malgré les coups dont le destin t'accable , 

Va mourir eu héros , et non pas en conpable. 
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DARIUS* 

Va, je n*ai pas besoiii de conseils pour mourir i 
La mort, sans m'effrâyer, à mes yeux peut s'offrir. 
C'est le supplice, et noa le trépas qui m'offense i 
C'est de te voir, cruel, brâvei* mon iunocence , 
Te plaire en ton erreur, chercher à l'abuser. 

A.RTA.XERCE. 

Ingrat , qui veux-tu doue que je puisse accuser ? 
Croirai-je qu'Artaban , qui perd tout en mon père, 
Ait porté sur son prince une main meurtrière ? 
Quel espoir sous mon règne aurait flatté son cœur. 
Moi qui uè l'ai jamais pu voir qu'avec horreur? 
Ilien ne peut désormais retarder ton supplice. 

HAHms. 
Kt le ciel peut souffrir cette horrible injustice ! 
Ali! misérable honneur! malheureuse vertu! 
Uélfls ! que m'a servi d'en être revêtu ? 
Quoi, je meurs accusé du meurtre de mon père. 
Et, |>ourcombled*horreur, condamné par mou frère! 
Allons, c'est trop se plaindre; il faut remplir mon sort, 
Kt subir sans frémir la hdnte de ma mort. 
Adieu , chère Amestris : ne versez plus de larmes; 
Contre cet inhumain ce sont de faibles armes. 
Les cœurs ne sont plus faits ici pour s'attendrir. 
Il faut nous séparer. Madame; il faut mourir. 

▲mestHis. 
Vous , mourir ! Ah ! Seigneur, c'est en vain qu'on barbare.... 

ÀRTA.XERCB. 

Otez-moi ces objets , gardes ; qu'on les tépare« 
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SCÈNE VIII. 

BAAirS, ARTAXERCE, AMESTRIS, BARSINE, 

GXRDES. 
BASSINE. 

Arrête , Darius^ arrête , roi des roi« ; 
Et sois, en frémissant, attentif à ma voix. 
La justice du ciel, lente, mais toujours sûre, 
S'est lassée à la fin d'appuyer l'imposture. 
Apprends un crime affreux qui te fera trembler... 
Mais ce n'esèpas à moi de te le révéler ; 
Tu n'apprendras que trop une action si noire. 
C'est pour m'en épargner l'odieuse mémoire , 
Pour n'en point partager et l'horreur et l'affront , 
Que ma main a fait choix du poison le pins prompt. 
Tout ce qu'en ce moment Barsiue te peut dire , 
C'est qu'elle est innocente, et qu'Artaban expire. 
Tissaphcrne qui vit, quoique prêt à mourir» 
Complice du forfait, peut seul le découvrir. 

(à Darius.) 
Adieu , Prince; je meurs à plaindre, mais contente 
D*avoir pu conserver une tête innocente. 
Heureuse d'effacer, dans ces tristes momens , 
Ce qu'un père cruel t'a causé de tourmens ! 

DARIUS. 

Acbevex,' justes dieux, d'éclairer rinnocence; 
Mais ne y ous charges point du soin de ma vengeance.- 
a. l4 
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▲RTA.XERCE. 

Qu*ai-je entendu , mon frère ? et que dois-je penser? 

DARIUS. 

A m*aimer , à me plaindre , et ne plus m^offenser i 
Et si quelque soupçon peut encor te séduire , 
Tissapherne paraît qui pourra le détruire. 
Daigne l'interroger, 

SCÈNE IX* 

DARIUS, ARTAXERCE, AMKSTRIS, 
TISSAPHERNE, Gardes. 

tissjltreksm. , aux gardes. 

Vos soins sont superflus : 
Barbares, laissez-moi ; je ne me connais plus.... 
Quevois-je? Darius I Ahl Prince magnanime , 
Que j*ai craintde tous voir succomber sous lecrime! 
Quoi ! TOUS virez encorl mes vceux sont satisfaits; 
Le ciel, sans m'efErayer, peut frapper désormais. 
Je ne craignais. Seigneur, que de voir Timposturs 
Triompher aujourd'hui d'une vertu si pure ; 
Mais puisque vous vivez , quel que soit mon forfait , 
Je vais en ce moment l'avouer sans regret. ' 
CTest Artabau et moi dont la fureur impie 
Du malheureux Xerxès vient de trancher la vie. 
Séduit par les projets d'un odieux ami, 
Centre la majesté par l'ingrat affermi , 
Sur quelque vain espoir aux forfaits enhardie 
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Ma main a seule ici servi sa perfidie. 
Il préteudait régner , et vous perdre tons deux; 
Mais , craignant de ma part des remords dangereux» 
il en a cru devoir prévenir l'injustice, 
T.t le traître n*a fait que hâter son supplice. 
Je viens de l'immoler aux mânes de mon roi. 

JLRTi-XERCE. 

Penses-tu par sa mort t'acquitter envers moi? 

TMSAPHERITE. 

Je ne sais si son sang pourra vous satisfaire ; 
Mais je puis sans péril braver votre colère. 
Dans l'état où je suis je ne crains que les dieux. 

( On l'emporte, ) 

SCÈNE X. 

DARIUS, ARTAXERCE, AMESTRIS. 
Gardes. 

artjlxbrce. 
Que je dois désormais te parattre odieux ! 
Ah ! mon cher Darius, par quels soins, quels hommage*» 
Pourrai-je dans ton cœur réparer tant d'outrages ? 

DARIUS* 

Seigneur, vous le pouvez ; rendez-moi le seul bien 
Qui paisse désarmer un cceur comme le mien. 

ARTAXERCE. 

si sur le moindre espoir je pouvais y prétendre , 
Ce bien n'est pas celui que je voudrais te rendre; 
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jr*en connais trop le prix : mais , malgré mon ardear. 
Prince, je ne sais pas tyranniser un cœur. 
Dès qu*ou a pu porter Tamoar de la justice 
Jusqu'à vouloir livrer son sang même au supplice. 
Tout doit dans notre cœur céder à l'équité. 
Reçois-en donc ce prix de ta fidélité. 
Afin qu'à mes bienfaits tout le reste réponde. 
Je te rends la moitié de l'empire du moude* 
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PERSONNAGES. 

SÉMIRAHIS. 

MIINIAS, fils de Sémiramis , élevé sous le nom 
d'Agénor. 

BÉLUS , frère de Sémiramis. 

TÉNÉSIS, fille deBélus. 

MËRMÉCIDË , gouveroeur de INinias. 

MADATE, confident de Bêlas. 

MIRAME , confident de Ninias. 

AB.BAS , capitaine des gardes. 

PHÉNICE , confidente de Sémiramis. 

GARDES. 



La scène esta Babylone » dans le palais de Sémiramis, 
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SÉM.IRAMIS, 



TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIERE. 

BÉLUS, seuL 

Xje quoi ! toujours du sort la barbare corstauce 
Pe mes justes desseins trahira la prudence , 
Tandis que, de ma sœur appuyant les furfaiès. 
Il semble chaque jour prévenir ses souUaits ! 
O justice du ciel , que j'ai peine à comprendre , 
Quel criioe faut-il donc pour te faire descendre? 
Quels forfaits aux mortels ue seront pas permis » 
SI tu^Tois sans courroux ceux de Sémiramis? 
Kère dénaturée , épouse parricide , 
Moins reine que tyran dans un sexe timide , 
Idole d'une cour sans honneur et sans foi; 
Voilà ce que le ciel protège contre moi ! 
£a f aia à son devoir Bélus toujours fidèle 
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Implore le secours d'une main immortelle ; 
Loin de me seconder dans mou juste transport» 
Avec Sémiramis tout semble ici d*accord : 
Klie triomphe ; et moi je suis seul sans défense. 
Et depuis quand les dieux sont-ils donc sans Tengeance?* 
Mais que dis-je ? £h ! les dieux ne me laissent-ils pas y 
Pour tout oser, un cœur, et, pour frapper, un braa? 
he crime est avéré : pour lui livrer la guerre , 
Ma vertu me suffit au défaut du tonnerre. 
Puisque les noms de fils, et de mère, et d'époux. 
Sont désormais des noms peu sacrés parmi nous. 
Qui peut me retenir? Est-ce le nom de frère 
Qui puisse être un obstaoie à ma juste colère ? 
Ombre du grand Ninus, Bélus te fera voir 
Qu'il ne connaît de nom que celui dn devoir. 
£h ! ne suffit-il pas au courroux qui m'anime 
Que ton sang m'ait tracé le nom de la victime? 
• 

SCÈNE IL 
MADATE, BÉLUS. 

BÉLUS. 

Ma-is que vois-je ? Déjà Madate de retour 
Devance dans ces lieux la lumière du jour ! 
Qu'il m'est doux de revoir un ami si fidèle ! 
Je n'eus jamais ici plus besoin de ton zèle. 

MADA.T£. 

£t quel secours encor vous eu promettez -tous, 
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Quand le ciel en fureur éclate contre nous ? 
Seigneur , ne comptez plus , si voisin du naufrage ^ 
Que sur les immortels y ou sur votre conrage. 
Sêmiramis triomphe ; Agénor est vainqueur, 
Itjen n*a pu soutenir sa funeste vaWur. 
Ce héros , que le ciel , jaloux de votre gloire , 
Forma pour vous ravir tant de fois la Tictoir e , 
Cbéti d'elle encor plus que de Sêmiramis , 
Inonde nos sillons du sang de vos amis. 
Mais ce n'est pas pour vous le sort le plus à craindre : 
Si j*en crois mes soupçons , que vous êtes à plaindre l 
Tous êtes découvert» Mégabise a parlé. 

BELU&. 

Mégabise ! 

MÀDAT£. 

Sans doute il a tout révélé. 
Seigneur , il vous soutient que de notre entrepris* 
Yous aviez nommé chef le traître Mégabise : 
Cet infidèle et moi nous nous étions promis 
De faire sous nos coups tomber Sêmiramis, 
Héjà y le bras levé , sa mort était certaine : 
Kous nous étions tous deux placés près de la reine. 
Tout prêts, en Timmolant, à vous proclamer roi. 
Mégabise un instant s'est approché de moi : 
• Gardons-nous d'achever, m'a-t-ildit, cherMadate. 
Il faut qu'en lieux plus sûrs notre courage éclate. 
Ta sais que nous verrons bientôt Sêmiramis 
Voler avec fureur parmi ses^ennemis: 
Lai&sons-U s'y porter sans nous éloigner d'eU^ 
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Obserrons cependant cette reine cruelle. » 
Je ne sais quel soupçon tout-à-coup m'a saisi. 
Je Tobservais , Seigneur, et Mégabise aussi. 
iLe combat cependant de toutes parts s'engage , 
Et n'offre à nos regards qu'une effroyable image. 
Mégabise, ai-je dit, il est temps de frapper: 
La victime à nos coups ne .saurait échapper; 
On ne se connaît plus; le désordre est extrême... 
« Je réserve, a-t*il dit, cet honneur pour moi-même, i 
Et le lâche a tant fait, que par mille détours 
Il a de nos malheurs éternisé le cours. 
Seigneur, j'ai vu périr tous ceux que votre haine 
Avec taut de prudence armait contre la reine. 
Au retour du combat, jugez de ma douleur 
Quand j'ai vu , l'œil terrible et rempli de fureur. 
Votre sœur en secret parler à Mégabise. 
A ce cruel aspect , peignez-vous ma surprise. 
Le perfide, à son tour surpris, déconcerté. 
De la reine à l'iustant vers moi s'est écarté. 
Je l'attire aussitôt dans la forêt prochaine; 
Et là , saus consulter qu'une rage soudaine , 
Furieux, j'ai percé le sein où trop de foi 
Vous avait fait verser vos secrets malgré mol : 
J'ai mieux aimé porter trop loin ma prévoyance. 
Que de risquer vos jours par trop de confiance. 

BÉLUS. 

Tout est perdu, Madate; il n'en fant plus douter. 
Si tu pouvais savoir ce qu*il va m'en coûter... 
M^'is ce serait te faire une injure noa?elle. 
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Qoe de cacher encor ce secret à ton zèle. • 

Cher ami, ne crois pas qu'un soin ambitieux 
Arme contre sa sœur nn frère furieux. 
Ce n*est pas qu*à regret la fierté de mon ame 
Tï*ait plojé jusqu'ici sous les lois d'une femme ; 
Mais je suis peu jaloux du pouvoir souverain. 
Jamais sceptre sanglant ne souillera ma main : 
Tu ne me verras point , quelque gloire où j'aspire. 
Du sang des malheureux acheter un empire. 
De soins plus généreux mon esprit agité 
If'aime que du devoir l'âpre sévérité. 
Ce n'en est pas l'éclat , c*est la vertu que j'aime ; 
Je fais la guerre au crime , et non au diadème : 
Je veux venger Ninus , et couronner son fils ; 
Toilà ce qui m'a fait soulever tant d'amis : 
Et d'une sœur enfin qui souille ici ma gloire 
Je ne veux plus laisser qu'une triste mémoire. 

MAI>1.TE. 

Que parlez-vous , Seigneur, d'un fils du grand Ninus ? 
Tonte la cour prétend que ce fils ne vit plus. 

b£i.us. 
Depuis dix ans entiers qu'une fuite imprudente 
Le dérobe à mes vœux et trompe mon attente , 
Je<commence en effet à douter, à mon tour. 
S'il vit , et si je dois compter sur son retour. 
Les malheurs de son père ont trop rempli l'Asie f 
Pour retracer ici l'histoire de sa vie. 
L'univers, jusqu'à lui, n'avait point vu ses roi» 
Couronner une femme et s'imposer ses lois. 



i68 SÉMIRAMIS. 

Tu stis comme ce prince, aatrefois si terrible « 

Devenu faible amant , de monarque inyincible. 

Perdu d'un fol amour pour mon iudtgne sœur*. 

Osa , de son vivant, s'en faire un successeur. 

Hien ne put me contraindre à celer ma pensée 

Sur ce coupable excès d'une flamme insensée. 

Mais je voulus en vain déchirer le bandeaa : 

L*a«nour avait juré ce prodige nouveau. 

Tu sais quel prix suivit le don du diadème. 

Et l'essai qa« ma »œur fit du pouvoir suprême. 

Kinus fut égorgé, sans secours, sans amis. 

Au pied du même trdneoû rîinus fut assis; 

Et pour comble d'horreurs, je vis la cour souscrire 

Aux noirs commencemens de ce nouvel empire. 

Pour moi, je renfermai mon courroux dans mon coeur, 

Où les dieux l'ont laissé vivre de ma douleur. 

Mais redoutant toujours, après son parricide. 

De nouveaux-attentats d'une reine perfide , 

Je lai ravis «on fils , ce dépôt précieux 

Que me cache à «ou tour la colère des dieux. 

le m'étais aperçu que sa cruelle mère 

Craignait de voir en lui ctottre un vengeur sévère. 

J'engageai Mermécide à sauver de la cour 

Ce gage malheureux d'un trop. funeste amour. " 

Tu dois avoir connu ce fameux Mermécide, 

Sa farouche vertu, son courage intrépide. 

11 fit passer long-temps ninias pour-son fils; * 

Mais ce secret parvint jusqu'à Sémiramis. 
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MADATE. 

Seigneur, et par quel sort, dévoilant ce mystère, 
IS *a-t-elle point porté ses soup^ns sur son frère ? 

BKLU5. 

J*eniployai tant de soins à calmer sa fureur , 
Que je ne fus jamais moins suspect à son cœur ; 
Mais, craigoant le courroux dont elle était saisie* 
Mermécide conrat'jusqu'au fond de rAsi« 
Cacher dans les déserts ce pupille sacré , 
Qn*à sea fidèles mains la mienne avait livré. 
Cependant , pour tromper une mère cruelle* 
De la mort de son fils je semai la nouvelle : 
On la crut ; et bientôt j'eus la douceur de voir 
Mes projets réussir au gré de mon espoir. 
I9^inias qui croissait , héros dès son enfance , 
Réchauffait chaque jour le soin de ma vengeance^ 
Tu sais , pour occuper mon odieuse sœur , 
Tout ce que j*ai tenté dans ma juste fureur ; 
Par* combien de détours , armé- contre sa vie* 
J*ai de fois en dix ans soulevé TAssyrie. 
Je fis plus : tu connais ma fille Ténésis , 
Délices de Bélus et de Sémiramis , 
Qui , l'entraînant partout où l'entraînent ses armes * 
L*élève malgré moi dans le sein des alarmes , 
Et que rien jusqu'ici n'en a pu séparer. 
Mes dégoûts sur ce point n'osant se déclarer^^ 
D'elle et de Ninias , par un saiot hyménée , 
Je formai le dessein d'unir la destinée <^ 
Pour rendre eucor mon cœur , par un lien si doux * 

a. i5 
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Plus avide da sang qu'exige mon conrroiiir« 

Près de Sinope enfin je conduisis ma fille, 

Ce reste précieux d*uoe illustre famille; 

Là , dans un bois aux dieux coasacré dès long-temps« 

J'unis par de saints uoends ces augustes enfans. 

L'un et l'antre toucbaient à peine au premier lustre. 

Quand je serrai les nœuds de cet hymen illustre : 

Avec tant de mystère on les unitf tous deux , 

Que tout, jusqu'à leur nom , fut un serret pour eux. 

Depuis yiugt ans mes yeux n'ont point revu le prince: 

Ou le cherche sans fruit de prurince eu province. 

Depuis dix ans en rain Mermécide a couru 

Après ce fils si cher tout-à-coup disparu. 

Mais qui vient nons troubler ? quelle indiscrète audace ! 

SCÈNE III. 

BÉLUS, MERMÉCIDE, MADATE. 

BÉLUS. 

Que vois-je? Mermécide, est-ce toi qne j*embra6êe? 
Ah ! cher, ami , le jour qui te rend à mes tobux 
Ve saurait plus pour nous être qu'un jour heureux. 
Du sort de Ninias ton retour va m'instruire... 

MERMÉCIDE. 

Plaise au ciel que ce jour qui commence à nous luire 
N'éclaire pas du moins le sort le plus affreux* 
Qui puisse menacer un cœur si généreux 1 
jStigneur , n'attendes plus d'une recherche Taine 
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Uu prioce dout la vi« e&t assez' iucertaiDe. 1 
Depuis dix ans «ntiers je parcours ces clioiats : 
J'ai fait deux fois le tour de ces castes états. 
J'eusse dû mieux veiller, depuis cette journée 
Où par vous Téuésis à Sinope amenée 
A la face des dieax , dans un bois consacré , 
Au roi de TunÎTers vit sou hymen juré. 
Je crns que sa beauté , qui devançait son âge , 
Fléchirait yers l'amour ce jeune et fier courage : 
Mais je ne vis en lui qu'une boniliante ardear ; 
Déjà sa destinée entraînait ce grand coeur. 
Je fis pendant dix ans des efforts inutiles 
Pour remplir Ninias de désirs plus tranquilles : 
Sou cœur ne respirait que l'horreur des combats , 
Il rougissait souvent de me voir sans états. 
Déjà , peu satisfait de n'avoir qu'un tel père. 
Il semblait de son sort pénétrer le mystère. 
Enfin il disparut , et je le cherche en vain. 
Mais , Seignear, de Bélus quel sera le destin ? 
Hier, sans me fixer une route certaine , ' 

£u attendant la nuit dans la forêt prochaine , 
Je vis un corps sanglant étendu sous mes pas. 
Qu'un reste de chaleur dérobait au trépas. 
J'en approche aussitôt : jugez de ma surprise 
Lorsque dans ce mourant je trouvai Mégabise. 
Il méconnut long-temps ma secourable main. 
Mais nea regards sur moi s'arrétant à la fin : 
K Que vois-je ? mu dit- il : est-ce vous, Mermécide , 
Qui , le cœur indigné des fureurs d'un perfide | 



«7» SÉMIRAMIS. 

Yepez poar conserver le reste de ce sang^ 
Que le cruel Madate a tiré de mou fiaoc ? 
C'est ainsi que Bélus traite un ami fidèle. « 
A ces mots , peu content du succès de mon zèle» 
Peut-être que la main qui prolongeait ses Jt>urs , 
Plus prudente, bientôt en eût tranché le cours , 
Si de quelques soldats la troupe survenue 
Tfe m'eût forcé de fuir leur importune vue. 
Si Mégabise rit » nous sommes découverts». 

BBI.9S , a Madate. 
Trop prévoyant ami , qu'as-tu fait? ta nous perds.» 

MERHSCIDE. 

Tfon, Seigneur; il ne faut que prévenir la reine : 
C'est à nous désormais à servir votre baine. 
Si Ninias n'est plus , c'est à vous de régner : 
Vous me voyez tout prêt à ne rien épargner , 
A vous immoler même un guerrier redoutable. 
Imprudent défenseur d'une reiae coupable. 
Yous n'avez qu'à parler. Seigneur; et cette main 
Va percer dès ce jour et l'un et l'autre sein. 
J'entends du bruit; on vient : c*est la reine elle-même, 

BÉLUS. 

Fuis , Mermécido , fuis ; le péril est extrême. 
Sa haine trop avant t'a gravé dans son cœur. 
Pour abuser des yeux qu'iiistruirait sa fureur. 
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SCÈNE IV. 

SÉMIRA.M1S, BÉLUS, TÉNÉSIS , MADATE, 

Gardes. 

sémiramis. 
Je triomphe C Bêlas : uue heurease victoire * 

Comblerait aujourd'hui mes désirs et ma gloire » 
Si le sort , dangereux même dans ses bienfaits, 
Ne m'eût fait triompher de mes propres sujets. 
Yerrai-je encor long- temps la rebelle Assyrie 
Attaquer en fureur et mon sceptre et ma Vie ? 
Vous , de qui la vertu soutenant le devoir 
Contre mes ennemis fut toujours mou espoir, 
A qui j'ai confié les murs de Babylone , 
Ou plutôt partagé le poids de ma couronne , 
Mon frère , je ne sais , maigre ce nom si doux , 
Si mon cceur n'aurait pas à se plaindre de vous. 

BKLVS. 

De laoi! 

SBMIRAMIfi. 

Je sais , Bélus , que de vos soins fidèles 
Je dois mieux présumer; mais enfin les rebelles 
De mes desseins contre eux sont si bî^D informés « 
Qu'ils sont tous prévenus aussitôt que formés. 

BÉLUS. 

Snis-je de yos secrets le seul dépositaire ? 
Et st»r quoi fondez-vous un soupçon téaéraijhe, 

i5* 
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Sur quelle conjecture, ou sur quelle action? 
Vous sayez que mon cœur est sans aubiliou. 

SÉMiaAMIS. 

Ou me trahit : c'eat tout ce cpie je puis Vous dire. 

(à ses gardes.) 
Allez , c'en est assez. Et vous , qu*ou se retire^ 

( à Ténésis. ) 
PrincessA, demeurez. L'aimable Ténésis 
Sait qu'elle fut toujours cUère à Sémiramis. 

SCÈNE V. 

SÉMIRAMIS , TÉNÉSIS. 

SEMIRAMIS. 

Je vois qu'on me trahit , et je crains TOtre père. 
Mais sans le soupçonner d'un odieux mystère; 
£t quand même il aurait mérité mon courroux , 
Mon injuste rigueur n'irait point jusqu'à vous. 

TKKÉSIS. 

Au grand cœur de Bélus rendez plus de justice : 
Sa vertu n'admet point un si noir artifice. 

SÉMIRAMIS. 

C'est de cette vertu que je cruins les transports. 
Bélui ne me tient point compte de mes remords : 
Quelque tendre amitié que m'inspire mou frère , 
Je crois toujours en lui voir un juge sévère , 
Dout les troubles cruels qui déchirent mou cœur 
Me fuiit plus que jamais redouter la rigueur. 
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De quél œil yerra-t-il une superbe reine 
Le front humilié d*une honten«e chaîne? 
IVinus , que de ta mort le ciel s'est bien veogê ! 
Ma chère Téuésis , que mon cœur est changé ! 
Cette Sémiramis>si fière et si hautaine , 
Du cort de l'univers arbitre et souveraine , 
Rivale des héros dont on vante les faits, 
Qui de sou sexe enfin n'avait que les attraits , 
Y île esclave au milieu de la grandeur suprême , 
Maîtresse des humains , ne Test plus dVlle-méme. 
Je ne triomphe pas de tons mes ennemis : 
Qu*il eu est que mon cœur voudrait avoir soumis ! 
Je vois que Ténésis , indignée et surprise , 
Condamne des transports que sa verlu méprise : 
Mais de notre amitié les liens sont trop doux , 
Pour me permettre eucor quelques secrets pour vous. 
Je vous eu dis assez pour vous faire comprendre 
Tout ce que ma fierté craint de vous faire entendre. 

TKMÉSIS. 

Je conçois aisément qu'une cruelle ardeur 
De vos jours malgré vous a troublé la douceur. 
Le reste est un secret que mon respect, Madame, 
Me défend de chercher jusqu'au fond de votre ame. 
Votre défaite en vain me suppose un vainqueur : 
J'ignore qui s'est pu soumettre un si grand cœur; 
Je n'ose le chercher dans la foule importune 
Qu'attire sur vos pas votre auguste fortune. 
J'avais cm jusqu'ici que pour plaire à vos yeux 
Il fallait ou des rois , ou des enfaus des dieux. 
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8ÉMIRA.MIS. 

Et voilà ce qui met le trouble dans mon ame » 
Et qui me fait rougir d'une honteuse flamme. 
Agénor inconnu ne compte point d'aieax 
Pour me justifier d*un amour odieux. 

TÉKÉSIS. 

Agénor ! 

SEMIRAMIS. 

Le Yoilà , ce vaifiqueur redoutable , 
Qu*un front sans ornement ne rend pas moins aimable; 
Plus terrible lui seul que tous mes ennemis , 
Et plus cruel pour moi que ceux qu'il m'a soumis. 
Ma raison s^arrae en vain de quelques étincelles : 
Mou cœur semble grossir le uombre des rebelles. 

TÉNÉSIS. 

Madame, et' quel dessein a-t>il donc pu former? 
En aimant Agénor, que prétend-il? 

SÉMIRAMIS. 

L^ftimer; 
Et , si ce n'est assez « lui partager encore 
Un sceptre qu'aussi bien mon amour déshonore. 

xiirxsrs. 
Ab ciel ! et que dira l'univers étonné ? 
A quels soins ce grand cœur s'est-il abandonné ? 

SÉMIRAMIS. 

J'ai fait taire ma gIoir«e , et tu veux que je craign« 
Les discours importuns de ceux sur qui je règne ! 
Téuésis, plût. aux dieux que moi» funeste amonp 
If 'eù^ d'antrçft eaqffpiis à combatlre sn ce jour ! 
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le brayerais bientôt ce que dira TAsie : 
Ce u*est pas là l'effroi dont mon ame est saisie. 
Qu'aux mortels indignés le ciel se joigne encor, 
De l'univers entier je ne crains qu'Agénor. 
Cest ce rebelle coenr que je voudrais soumettre* 
£t c'est ce que le mien n'oserait se promettre. ^ 
"Des Mèdes aujourd'hui je l'ai déclaré roi. 
Mais je l'élèTe en yain pour l'approcher de moi ; 
Eu vain, dans les transports de mon amour extrême, 
Sur son front dépouillé j'attache un diadème r 
Pour toucher ce héros mes bienfait^ superflus 
Kchauffent sa valeur et ne font rien de plus. 
De tant d'amour, hélas! faible reconnaissance! 
Ses exploita font encor toute ma récompense. 
Téuésis , c'est à toi que ma flamme a recours : 
Souffre que de tes soins j'implore le secours ; 
C'est sur eux désormais que mon cœur se repose, 
Tu sais ce que pour moi notre amitié t'impose ; 
J'en exige aujourd'hui des efforts généreux... 

TÉNÉSIS. 

Hé ! que puis^je pour vous qui réponde à vos vœux ? 

sÉBmaAHis. 
Il faut faire approuver mou amour à mon frère , 
Fléchir en sa faveur sa vertu trop austère , 
Retenir daus son cœur des leçons que je craius. 
Pour relever le mien tous reproches sont vains. 
Ce n'est pas tout : il faut de l'amour le plus tendre 
Informer un héros qui le voit sans l'entendre , 
Soulager sur ce point mon courage abattu , 
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Quand œa timidité fait toute ma vertu. 
J'ai détrôné des rois , porté partout la guerre ; 
Piul héros plus que moi u*afait trembler la terre; 
Tout respecte ma yoix : et je craiua de parler ; 
Le seul nom d'Agénor suffît pour^me troubler : 
Je ne sais quoi dans lui me fait sentir un maître. 
C'est ainsi que l'amour eu ordonne peut-être. 
Peins-lui si bien le feu qui dévore mou cœur, 
Qu'à son tour ce héros reconnaisse un vainqueur; 
£t si l'amour pour moi n'avait rien à lui dire. 
Tente du moins son cœur par l'offre d'un, empire. 
Ce guerrier va bientôt se montrer à nos yeux. 
Pour moi, que mille soins rappellent dans ces lieux» 
Adieu , pour un moment souffre que je te laisse. 
Ma chère Ténésis, pardonne à ma faiblesse 
Pes soins dout sur ta foi mou amour sV'St remis ; 
Juge par ces transports quel eu «er» le prix. 

SCÈNE VI; 

TÉNÉSIS , Jtfwfe, 

^9T-cB à moi , juste ciel! que ce discours s'adresse ? 
Qu'oses-tu m'avouer, téméraire Princesse? 
Que je plains ton amour, faible Sémiramis , 
Si sou espoir dépend des soins de Ténésis ! 
Pour t'en remettre à lOoi du succès de ta flamme ^ 
Je vois bien que tu n'as consulté que ton ame ; 
Tu m'aurais ouçy^ cwké «e« secrets odieux > 
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iS^'i Tamoar d'un bandeau n'arait couvert tes yeux. 
Et toi, cruel amour qui me poursuis sans cesse , 
Est-ce pour éprouver une triste princesse 
Qui t'ose disputer Tempire de son crenr, 
Que tu 01*88 confié les soins d'une autre ardeur ? 
Tu ne peux mieux combler ta vengeance fatale , 
Qtt*en me faisant servir les feux de ma rivale ; 
Et, pour comble de maux, quelle rivale encor! 
Quel triomphe pour toi , redoutable Agéoor ! 
J*ai dédaigné tes soins ; ma fierté trop faroucbe 
A vingt fois étouffé tes soupirs dans ta bouche : 
Et l'amour jusque-là vient de m'humilier , 
Que peut-être à mon tour il faudra supplier. 
Entre une reine et moi , sur quoi puis-je prétendre 
Que ton cœur un moment balance pour se rendre ? 
S'il se laisse éblouir par les offres du sien , 
Que de mépris suivront la défaite du mien ! 
Hé! que m'importe , hélas! qu'Agénor me méprise ? 
Est-ce assez pour l'aimer qu'une autre m'autorise ? 
tJn cœur né sans vertu, sans honneur et sans foi , 
Peut-il être en effet un exemple pour moi ? 
Que dis-je ? Quoi ! déjà ma prompte jalousie 
Joint l'outrage aux transports dont mon ame est saisie ! 
Ténésis, pour te faire un généreux effort, 
Songe que tu n'es plus maîtresse de ton sort. 
Ah ! Bélus , plût aux dieux qu'en mon triàte hyménée 
Mon cœur eût de ma main subi la destinée ! 
Tains regrets ! C'est assez , égaremens jaloux , 
Mon austère vertu n'est point faite pour vous. 
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Parlons , n'exposons pas la tête <le mon pèr« 
Aux uolrs resseutimeus d^ne reine en colère. 
Que de malheurs suivraient sou amour outragé i 
Puisqu'à servir ses feax mon cœur est engagé, 
lu&truisons Agénor de cet amour funeste; 
A mes faibles attraits laissons le soin du reste* 
Vains désirs, taisez-vous pour la dernière fois : 
C'est à d*autres que vous qu'il faut prêter ma voix. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

AGÉNOa, MIRAME. 
▲GiiroR. 

Vju snii-je? dans quels lieux la fortune me guide ! 
Dieux , que réseryez-yous au fils de Mermécide ? 
Vains honneurs qn'Ag^nor n*a que trop recherches , 
Sous vos appas flatteurs que de soins sont cachés ! 
Depuis dix ans entiers éloigné de mon père , 
Loin de me rapprocher d*nne tête si chère. 
Je transporte mes dieux en ce fatal séjour , 
Pour n*y sacrifier qu*au seul dieu de l'amour. 
Mais que j'ensuis puni! Que l'hjmen, cher Mirame, 
Se yenge avec rigueur d'une coupable flamme ! 
Moi qui, long-temps porté de climats en climats , 
Fis le destin des rois , subjuguai tant d'états ; 
Qui semblais , pour me faire une gloire immortelle , 
n'avoir plus à dompter qu'une reine cruelle; 
Quand l'uniyers en moi croit trouver un yengeur , 
Mon bras de ton tyran devient le défenseur ! 
Enchanté malgré noi dea expl<Hti d'une reine 

a. 16 



i8i SÉMIRAMIS. 

t 

Qui ne derrait peut-être exciter que ma haine , 
Je Tiens en imprudent groAsir def éttndarda 
Sous qui l*ainouf m*a fait tenter tant de hasards ! 
Pourrais-je sans rougir imputer & la gloire 
Des faits où Ténésis attache la victoire ? 
J'ai tout fait pour lui plaire, et mon cœur jusqu'ici 
IV'a dans ce triste soin que trop mal réussi. 

MX RAME. 

Eh quoi ! Seigneur, Féclat d'un noureau diadème 
Ve pourra dissiper votre douleur extrême ! 
Toulez-yous , trop sensible aux peines de l'amour. 
Le front chargé d'ennuis tous montrer à la cour ? 
Songez que ce rain peuple , attentif à tous plaire » 
En volant sur vos pas , de plus près vous éolaire. 
Après ce que pour tous a fait Sémiramis... 

Laissoos-là m» bienfaits : parle de Ténésis ( 
Dans ces superbes lieux vailà ce qui m'amène : 
Tout autre soin ne fait que redoubler ma peine. 

MIBAMS. 

Seignenr , tous n'êtes plus daas ces oamps où vos pas 
li 'avaient d'autres témoins que les yeux des soldats. 
Agénor j voyait Ténésis sans contrainte i 
Le courtisan oisif n'y causait nulle crainte ; 
La reine , dont la guerre occupait tons l«i jours , 
A Tos amours d'ailleurs laissait nu libre cours z 
Mais c'est ici qu*il faut dans le fond de Totra ame 
Renfermer les transports d'une indiscrète flamme. 
Sémiramis, en proie à la pins vive ardeur» 
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LaisM trop voir le lien qni dévore êtm c«vr , 
Pour oaer rons êa/tttr de tromper sa tendresie. 
Songez à qfinU périb vons livres la princesse. 

Je nfi le saia qoe trop , et c'est le «cttl effiroi 
Qni de tant de dangers sott venu jusqu'à nJt^ 
D'autant plus alarvié, (jne , dcjà las de feindre , 
Mon cœur n*est poiftt nourri dans l'art de se contraindre . 
Mirame , tn connais jmqu'oiji va «on malheur ; 
Et tn peux condamner l'excès de ma douleur I 
Dieux cruels , fallait-il prendre tant de vengeance 
J}é l'oubli d'un serment juré dans mon eniance ? 
Mats qu'ai-je à redouter? et ^'importe à mes feux 
Que la reine en conrronx se déclare contre eux? 
Ce n'est pas sous ses loitt .qne le ciel m'a vu nattre ; 
Et l'amour juaqu'ici n'a point connu de maître. 
J'avoàrai cependant que l'éclat de ces liens 
A pins émn mon.o«i»r ^'il m'a irappé mes yeux. 
Je ne saie , mais l'aspect dea mus de JBidiylone 
M'a rempli tout4i*coup d'un ironble qui m'étonne t 
.Quoi que ^n'inspire^mfin .leiir'xedontalile aspect » 
Ce» lianx n'ont rien quldoûve exciter mon respect : 
A la reine , en un nnot , pnI<devoir ne m'engage ; 
SeeliienCaita, ifneU qa'iiU «oient, aontdns «mon courage, 
C'tst aaa^ ^e ce j^pr^'nit vu déoUver roi , 
Pour ne vouloir ici dépendre que de moi. 
Sonifve que j'en «xcepte nne princesse aimable , 
Qui sonant d'un oonp-d'oil nn courage indomptable 
Qni peaMtire avait mwm Cût pour Séwiramis 
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Si le aort à met yeux n*eAt offert Ténésis. 
Maifi je la Tois; rers nons c'est eRe qui s'aTMice» 
Laifise-moi seul ici jouir de sa présence. 
Prends garde cependant que la reine en ces lieux 
Ke trouble un entretien qui m*est si précieux. 

SCÈNE IL 

ÀGÉNOR, TÉlfÉSIS. 

rivàêis. 
Il Toutchercke, Seigneur. * * 

AOKiroa. 
Moi, Madame? 

TimÉsia. 

Ouï , Tous'méme 
Et TOUS cherche de plus par un ordre suprême. 
Pour remplir rotre espoir par des soins éctatans. 
Je Tiens ?ous révéler des secrets impor(ans. 

▲GixroE. 
Qwl que soit le dessein qui rers moi tous adresse, 
Madame, plût au ciel , f*ans le soin qui tous presse» 
Que, de tods les secrets qn*on Teut me réTeler , 
A quelques-uns des miens un seul pàt ressembler! 
Que, las de les garder, mon cœur souffre à les taire! 

Tizrisis. 
Je n*en Tiens point , Seigneur , pénétrer le mystère; 
Je n'ai pas prétendu tous déclarer les miens , 
Et Totre cceur pour lui peut réterTCr les tieni : 
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Le soin de les saroir n*est pas ce qui m'amène; 
le ne m^empresse ici que pour ceux de la reine. 

▲GizroR. 
Ah ! Madame » daignez tous épargnehr ce soin ; 
Votre zèle ponr elle irait en Tain plus loin : 
Je ne yeux rien savoir des secrets de la reine , 
Que lorsqu'il faut servir sa justice ou sa haine. 
Ministre à son courroux malgré moi dévoué. 
Combien de fois mon cœur m*en a désavoué ! 
S'il s'agissait ici de dompter les rebelles , 
Ou de tenter encor des conquêtes nouvelles , 
On ne vous aurait pas confié ce» secrets. 
Quoique tout soit sur mot possible à vos attraits , 
La reine , dont l'Asie admiiy la prudence , 
A-t-elle pu si mal placer sa confidence ? 
Et quel est son espoir » ou plutôt son erreur ? 
Que vous pénétrez peu l'un et l'autre en mon cœur ! 

rénisia. 
Qu'elle s'abuse ou non sur ce qu'elle en espère , 
Vous pourrez avec elle écbtircir ce mystère : 
Je ne me charge ici que de vous informer 
Qu' Agéuor de la reine a su se faire aimer ; 
Que l'unique bonheur où son grand coeur aspire , 
Seigneur, c'est de vous voir partager cet empire. 
Sa tendresse et sa main sont d'on assez grand prix 
Ponr ne pas s'attirer un injuste mépris. 

▲GiMOA. 

Les dieux , pour ajouter à sa grandeur suprême , * 
Eussent- ils dans ses mains mis leur puiasance méiD*^ 
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li ft pour Agénor «a Uen plut précieux 
Que toutes les gnui^leavs de la reine et des dieiuc. 
Mais , puisque mal^énoi tous ares pu m'apprendr* 
Ce dangerenâ êewet q«e je craignais d'entendre , 
Madame , permettes que mon cemr, à son tour , 
Entre la reine et tous s'explique sans détour. 
Taime , je l'aT-oùrai ; mon eonrage inflexible 
If *a pu me préserrer d'un penchant inyineible : 
Un regard a «uifi ponr mettre dans les fers 
Celui qui prétendait y mettre l'nl^Ters. 
J'aime. Le digne objet poar qui mon ceenr soupire. 
Quoiqu'il ne brille point par l'éclat d'un empire , 
N'en mérite pas moins , par aa seule beauté , 
Tout l'bommage qn'cp rend à la dirinité : 
Le ciel mit dans son cerar la rertu la plus pure 
Dont il puisse enrichir les dons de la nature. 
Jugez , à ce portrait que je n'ai point 'flatté» 
Si le nom de la reine y peut être ajouté. 
Vous me Tantes en Tain son rang et sa tendresse; 
En vain à la servir Totre bouche s'empresse : 
Que pourrait-elle, hélas 1 me dire en sa faTOtir, 
Que Tos yeux aussitôt n'effacMit de mon cœur P 
Ah ! ne les armes point d'une injuste colère , 
Princesse ; mon dessem n'est pas de leur déplaire : 
Les miens ne sont ourerts que pour les admirer , 
Et mon conir n'était fait que pour les adorer. 

viifisis. 
Je n'ai que trop préru que l'amour de la reine 
Exeiterait en Ton uim aadaee si vaine ; 
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£t , mesurant bieat^ ^m les cours sur le sien , 
Que pponi les v^nciv tous cpjnptetiez le mien. 
Tier de tant de hauts faits , toqs a^cejE cru peuttétre 
Que la seule -valeur tous en rendrait le maître ; 
Mais , si januûs Tamour le soumet à vos lois , 
Ce sera le plus grand de tos fameux exploits. 
Yingt royaumes conquis , TÉgypte subjuguée , 
L'Afrique en ses déserts par vous seul reléguée , 
N'ont que trop signalé Totiie invincible coBur , 
Sans enchaîner le mien au char de leur vainqueur. 
Seigneur, et quel esppir a donc pu vou^ promettM 
Qu*à vos désirs un jour vous pourriez le soumettre? 
Car, si vous n'en eussiez jamais rien attendu , 
Vous auriez mieux gardé le respect qui m'est dA. 
I*«ttimais vos vertus , et (^ n'est pas sans peine 
Que je voiH vois tîhercher à mériter ma haine. 
Je ne vous parle point du péril où vos feux 
Exposent tous les miens, et moi-même avec eux; 
Vous l'auriez dA prévoir : une plus belle flamme 
De «e soin généreux eAt occupé votre ame. 
Je veux bien vous cacher d'autres secrets encor 
Plus terribles cent fois pour l'amour d' Agéno»r : 
Mais , .«i vou» en voulez çiéoétrer le.mysjbère, 
Djûgoez , ^i pTQRs l'oseit , i»terc«ger mou pèse. 
Il vient ;.vous en pourrez oiifux apprendre aujourd'hui 
Ce qu'il faut espérer de sa fille et de lui. 

( Elle sort. ) 
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jkOBVOR , seul. 

Qn*-entendf-je1p quel mépris! Ah! c*en est trop, îagrstef 
Vont n*abaserez plus d*aii amoar qni tous flatte. 

SCÈNE II I. 

BÉLUS, AGÉNOR. ~ 

▲GENOR. 

Mais j'aperçois Bélns ; fuyons un entretien 

Qui ne peut pins qu'aigrir et son coeur et le mien, 

BÉLUS. 

Arrêtez un moment : j'ai deux mots à vous dire V 
Qui me regardent, tous, la reine, et tout Tempirfr 
Au mépris de son sang , plus encor de nos lois 
Qui n*ont jamais admis d'étrangers pour nos rois , 
De ma sœur et de tous on dit que Th jménëe , 
Seigneur , doit dès ce jour unir la destinée. 
L'esprit aTCc justice indigné de ce bruit , 
J'ai Toulu par Tous-méme en être mieux instruit. 

^ AGiiroB. 

Si ce bruit, quel qu'il soit, a de quoi tous rarprendrvy 
De la reine, Seigneur, ne pouTiex-TOttt rapprendre? 

BBLUS. ' 

Ah! je ne sais que trop ses projets insensés. 

▲GiiroR. 
Et moi de tos secrets plus que tous ne penses. 
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BjiLUS. 

Si jamais ▼otreE*cœttr fat rraiment magnanime , 
Yoos n*anrez donc pour moi conçu que de restime. 

▲OSKOB. 

Je ne démêle point lei divers intérêts 
Qui vous font en ces lieux former tant de projets t 
Il m*a suffi , savant dans Fart de les détruire , 
D'en préserver l'état, mais sans vouloir vous nuire* 
Ce discours vous surprend ; mais. Prince, poursuirea. 
Et ne regardez point ce que vous me devez. 

BÉLU8. 

Je vous devrais beaucoup pour tant de retenue. 
Si la cause. Seigneur, m'en était mieux connue. 
Mon cœur n'est point ingrat; cependant je sens bien 
Qu'il voudrait vous haïr, et ne vous devoir rien. 

AOiNOU. 

Je vais .donc aujourd'hui , par un aveu sincère » 

Justifier ici cette haine si chère. 

Tous avez cru sans doute, en votre vain courroux , 

Qu'un étranger sans nom fléchirait devant vous , 

Et sur-tout au milieu d'une cour ennemie 

On l'on voit sa puissance encor- mal affermie ; 

Que vous n'aviez y Seigneur , qu'à venir m'annoncer 

Qu'à l'hymen de .la reine il fallait renoncer 

Poar me voir an dessein de conserver ma vie 

Sacrifier l'espoir, d^ régner sur l'Asie. 

Mais de mes ennemis je brave les projets ; 

Je crains peu la menace, encor moins êes effets; 

Et si jamais l'amour m'entraînait t ers la reine. 
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Je ii« ooEtsalteraiB ai Bélos ni sa haine. 
Ma»» pour wi^ntrt «bjet dès longtemps prévenu. 
Dans des liena fàuê dons non eœiir fat retenu. 
Yotre Elle , Seigneur , eat celle qne j*adore , 
On qne sans «es mépris j'adorerais encore. 

WEIitTS. 

Ma fiUe! Ténésis? 

à.BàlfOfi. 

fja captif tel que moi 
Honorerait ses fers , même sans qu'il fftt roi. 

BiijBa. 
Seigneor, si mes secrets ont besoin de sHence , 
Les Titres n'avaient pAs besoin de ctonfidence.' 
Quoi ! d'al«nx sans éclat Agénor descendu 
A rfajmen de ma fille aurait-il prétendu ? 

AGéiroR. 
On Tante peu le «ang dont j'ai reçu la vie ; 
Mai» je n*en connais point à qui je porte envie : 
D*aacun soin sur ce point lâon cœur n'est combattu . 
Le destin m*a fait naître an sein de la vertu ; 
C*est elle qui prit soin dfélever mon enfance , 
Et ma gloire a depuis passé mon espérance. 
-Quiconque peut avoir un cosnr tel qne le mien 
Ne connaît point de sang plus digne que le sien ; 
Et quand j'ai recfaerclié votre auguste alliance , 
J'ai compté vos vertus, et il5n vetre naissance. 

BÉLVS. 

C'est elle cependant qui décide entre nous. 

Il est plus d'un mortel aussi vaillant que tous ; 
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Biais je n*en connaU point • qiMl^iie grand qu'il pnitae être , 

Dont le sang, dont je sors ne doive être le naitre* 

La valeur ne fait pas les prince» et les rois ; 

Ils sont «nfans des dienx , du destin et des lois. 

La yaleur, quels que soient ses droits et ses maximes. 

Fait plu» d*u8urpatenrs que de rois légitimes. 

Si la râleur, plutôt que la splendeur du sang. 

Au-dessus des humains pouvait nous faire un rang, 

Il n'est point de soldat qn*un peu de gloire inspire. 

Qui ne pAt, à sou tour, aspirer à Tempireé 

En vain sur vos exploits vous fondez votre espoir. 

Vous voilà revêtu de VabsolU pouvoir ; 

Mais comment? et par qui ? Seigneur, une couronne 

n'est jamais bien à nous si le sang ne la donne. 

La reine , comme moi t sort de celui des dieux ; 

Elle règne : est-ce assex pour oser autant qu'eux? 

Imitons leur justice , et non pas leur puissance : 

L'équité doit régler et peine et récompense. 

Quoi qu'il en soit , parmi d^^ peu dignes aïeux 

If a fille n'ira point mêler le sang des dieux. 

Sur un sang awsi beau si votre amour se fonde , 

Tenez la disputer au souverain du monde. 

L'orgueil de ees grands noms n'éblouit point mes yeux : 
Le mien ^ sans ce secours , est assex glorieux 
Pour ne rien voir ici dont ma fierté s'étonne. 
Un guerrier généreux que la vertu cotironne 
Yaut bien un roi formé par le secours des lois : 
Le premier qui le fut n'eut pour lui que sa voix. 
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Quioonqae est éleré par an si beau suffrage 
Ne croit point du destin désbonorer l'ouTrage. 
Seigneur, à Ténésis je réserrais ma foi. 
Parce que mon amour la crut digne de moi : 
J*«i Toulu TOUS Toffrir , dans la crainte peut-être 
De me voir obligé de tous donner un maître. 
La reine m'offre ici l'empire ayec sa main : 
Puisque vous m'j forcez, ce sera dès demain; 
Ne fàt-ce qu'à dessein. Seigneur, de tous instruire 
Qu'un soldat n'en est pas moins digne de l'empire. 

BÉLUS. 

Hé bien ! poursuivei donc , tâcher, de ToAitenir ; 
Mais songez aux moyens de tous 7 maintenir. 

SCÈNE IV. 

AGÉNOR» jtfttA 

Ah ! dùt-il m'en coûter le repos de ma vie , 
Je Teux de leur mépris punir l'ignominie* 
La reine vient : parlons , irritons son ardeur. 
Associons ma haine aux transports de sou cœur ; 
Employons, s'il se peut, à flatter sa tendresse 
Le moment de raison que mon dépit me laisse. 
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SCÈNE V. 
SEMIRAMIS, AGÉNOR. 

S^MIRAKIS. 

tiTTiHCiBLK héros, seul appui de mes jours , 
A quel autre aujourd'hui pourrais-je avoir recours? 
Je viens de pénétrer le plus affreux mystère. 
On me trahit. Seigneur, et le traître est mon frère. 
Cette austère vertu dont séparait l'ingrat 
TTe servait que de voile au plus noir attentat. 
Comblé de tant d'honneurs , ce perfide que j'aime 
De mes propres bienfaits s'arme contre moi->méme ; 
C'est lui dont la fureur , séduisant mes sujets , 
M'en fait des ennemis déclarés ou secrets. 
L'auriez-vous soupçonné d'une action si noire? 

▲GEVO&. 

D'un prince tel que lui vous devez peu la croire. 

Seigneur , il n'est plus temps de le justifier : 
Il ne faut plus songer qu'à le sacrifier. 
Ma tendresse pour lui ne fut qjit trop sincère ; 
Je n'en ai que trop fait pour cet indigne frère. 
Malgré moi : car enfin ce n'est pas d'aujourd'hui 
Que mon cœur en secret s'élève contre lui. 
Si vous saviez quelle est la fureur qui le guide , 
Et tout ce qu'en ces lieux méditait le perfide! 
a. 17 
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Il en Tent à rous-méme, à mon trône, à mes jourt , 
Si de tant de compluta voas n*arrétez le cours. 
Mourant, percé de coups par Tordre de ce trattre» 
Mégabise , Seigneur , dans ces murs va parattre : 
Je le fais en secret apporter en ces lieux. 

▲GÉiroa. 

Madame , deyez-vons en croire un furieux ? 
Il est Trai qu'il accuse et Bélus et Madate. 

8XMXRAMZ8. 

Vous Tojes s'il est temp%qQe ma ▼engeaBce éclate* 

Il faut dissimuler un si juste courroux : 
Bâtts est dans ces lieux aussi puissant que tous. 
Gardez-rous d'éclater : plus que jamais. Madame, 
Vous àeye% renfermer ros transports dans Totre ame* 
Tout nn peuple, pour lui prêt à se déclarer.... 

aÉKiRAMrs. 

£h bien ! pendant la nuit il faut s'en assurer. 
C*est de vous que j'attends cet important serrice , 
Tous, pour qui seul ici j'ordonne son supplice. 
Seigneur, tous tous troublez ! Je ne sais quels transports 
Éclatent dans vos yeux malgré tous tos efforts. 

▲oéirOR. 

Reine, je l'ayoûrai qu'à regret contre un frère 
Mon bras tous prêterait ici mon ministère : 
Non que de vous serviV il néglige l'emploi , 
Mais daignez le commettre à qtielqne autre que nioL 
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y publie m'en T«ri«z pas menu prompt à tods âiienâre , 
Contre des jour* si chers ai Tan ose entreprendre. 

Ah! Seigneur, ce n*est pas Tintérét de mes jours 
Qui me faut d'un héros implorer le secours. 
Plût an ciel que Bélus n*en voulût qu*à ma rie I 
I>Vin courroux moins ardent on me verrait saisie. 
Mais, hélas! le cruel attaque en sa fureur 
Tout ce qui fut jamais de plus cher à mon cœur: 
Ce n*est qu*à le sauver que ma tendresse aspire. 
Et ce n*est pas pour moi que je défends l'empire. 
Seigneur f si Ténésis eût rempli mon espoir , 
ICon cœur n*aurait plus rien à vous faire savoir ; 
^t le v6lre du moins, plein de reconnaissance, 
Rassurerait du mien la timide espérance. 

A.<CXK€M1. 

iA princeese m daigné , dans nnlong entretien.... 

séniRÀMIS. 

Hé jqaokl vous l'avez vue, et ne m*en dites rien! 
Ou sait tout , cependant on garde un froid silence 1 
On se trouble,on soupire, et même en ma présence î 
Quels regards, quel accueil ! et qu'est-ce que je Toi? 
Sans doute on vous aura préveun contre moi. 
Ah! Seigneur, pardonnes cea pleurs à m^s alarmes. 
Et n'accusez que vous de mes premièf es Urmes. 

▲GéiroR. 
Qvaiid on est , comme vous , si ressemblante aax dieux , 
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Dans le cœur des mortels pa deTrait lire mieux. 
Qae n*eD doit point attendre une reine si belle ? 
Quel cœur à ses désirs pourrait être rebelle ? 
Sans TOUS offrir ici des soupirs ni des soins. 
Peut-être qu'Agénor n*en aimera pas moins. 
Son cœur» né pour la guerre et non pour la tendresse. 
Des camps qui Tout nourri garde encor la rudesse; 
Et je crois qu'en effet tous n'en attendez pas 
Des vulgaires amans les frivoles éclats : 
Mais tel qu'il est enfin , si ce cœur peut vous plaire^ 
J'accepte tous les dons que vous voulez me faire. 

SBMiaAMIS. * 

Que vous me rassurez par un aveu si doux ! 
Qu'avec crainte, Seigneur, j'ai paru devant vous ! 
Hélas ! sans se flatter , une reine coupable 
Pouvait-elle espérer de vous paraître aimable? 
Pour toucher votre cœur, je n'ai que mes transports ; 
Pour me justifier je n'ai que mes remords. 
Mais que dis-je ? et pourquoi me reprocher un crime 
Que mon amour pour vous va rendre légitime? 
Si jamais dans le sang mes mains n'eussent trempé , 
Si quelque heureux forfait ne me fût échappé , 
Je ne goûterais pas la douceur infinie 
De pouvoir vous aimer le reste de ma vie. 
Venez , Seigneur , venez donner à l'univers , 
Qui me vit si long-temps lui préparer des fers , 
Un spectacle pompeux qu'il n'osait se promettre : 
C'est de voir à son tour un mortel me soumettre. 
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VeiMs , {Nir QB hymen si ctier à mes souhiits , 
Du perfide Bélnar confondre les projeta, , 
Par ces nœuds , dont je cours hAter Tauguste fét^ 
Tenez de l'unirers m*annoncer la conquête. 
Hélas I je Fai priré du plus grand de ses rois ; 
je lui rends en tous plus que je ne lui dois. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

BÉLUS , MADATE. 



BBLUS. 



JVIàdati , c'en est fait, la fortune craelle 

A juré, que ma sœur l'éprouverait fidèle. 

Le traître Mégabise, à tes coups échappé, 

Kons rend cher à tous deux le trait qui Ta frappé ; 

Il a de nos complots fait avertir la reine. 

Et je sais 'que près d'elle en secret on l'amène. 

Il ne nous reste plus , dans un si triste sort , 

D'autre espoir que celui d'illustrer notre mort. 

Mourons : mais, s'il se peut , avant qu'on nous opprime , 

Honorons mon trépas de plus d'une victime. 

Seul espoir dont mon cœur s'est trop entretenu , 

Imprudent Ninias , qn'ètes-vons devenu ? 

Sf UÀ.DÀ.TK. 

Seigneur, dès que le sort contre nous se déclare, 
Que pourrait contre lui la yertn la plus rare ? 
Et quel espoir encor pent vous être permis 
Dans ces perfides lieux à la reiaa tonmit ? 
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C'eH fe» d'ici iqn'il faut €ooj«rer nn ora(||« 
Qu« pvéteadrMt •■ ▼aia branfer votre courage. 

Qoi ? mfii ! qn'eo fvgitif j'abandonne cea lienx ! 
Maa enn^Biâa y toat* et je ne cherche qa'enx. 
Le ciel même dût-il m*accahler sous sa chute , 
Mon cœur j»*est pas de ceux que le péril rehute : 
Il n*« jamais formé que d'illustres clesseins , 
£t ma perte aujourd'hui n'est pas ce que je crains, 
▲s-tn lait de ma part avertir Mermécide ? 
C*est de lui que j'attends un conseil moins timide. 
. Il vient : cours cependant informer Agénor 

Qu*Do moment sana témoins je veux le voir encof . 
Je conçois un projet qui flatte ma vengeance , 
Et rend à mon courroux sa plus ch^re espérance. 

SCËITE IL 

BÉLUS, MERMÉCIDE. 

• 

siLua. . 
MBRMXCtiMi 9 saison jasqu'où vont nos malheors? 
Que ce funeste jour nous prépare d'hoirenrs ! 
Hous «ommcs découverts , et bientôt de la rràie 
Hou aUona voir snr nous tomber tonte la haine. 



Je vous ai déjà dit» Seigneur, que cette main 
K'attend qu'un mot de vous pour lui percer le sein. 
Malgré le ùàx des ans , l'Age enfin qui tout glace » 
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Je 8en« par t<m përiU léGliauffer mon âadaG«# 
Prononcez son arrêt, condamnez votre acenr; 
J'immole, avant la nnit , elle et ton défenseur. 
Il semble qa'ayec noas le sort d'intelligence 
Livre k tons vos desseins ce guerrier sans d^ense. 

Non, Mermécide, non, je n*y pais consentir : 
Épargne à ma verta Thorreur d*an repentir. 
Mon bras ne s'est armé qae ponr punir des crimes , 
Et non pour immoler d'innocentes victimes. 
Je l'ai vn ce héiros : tremblant à son aspect , 
Je n'ai senti ponr lui qu'amour et que respect* 
De quel crime en effet ce guerrier redoutdl>le 
Envers les miens et moi peut-il être coupable? 
On n'est point criminel pour être ambitieux. 
On offre à ses désirs un trftne glorieux : 
A sea vœux les plus doux moi seul ici contraire , 
Je dédaigne un héros qui m'est si nécessaire ; 
Cependant je l'estime , et je sens dans mon caur 
Je ne sais quel penchant parler en sa faveur. 
Je n'ai peut-éU'e ici qu'avec trop d'imprudence 
Laissé d'un vain mépris éclater l'apparence. 
Perdons ma sœur : pour lui, consens à l'épargner; 
Loin de le perdre , il faut tAchet* de le gagner. 
Je sais nn sûr moyen de l'armer pour moi-même ; 
Que te dirai-je , enfin ? c*est Ténésis qn*il aime. 

' HERKÉCIDE. 

Mais p(kr en disposer. Seigneur, est-elle à vous? 
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HÎDias , «Dgagé dans des liens si doux , 
En a gardé p«iit-étre une tendre mémoire. 

BiLUS. 

Cette union n'était que trop chère à ma gloire. 
Qui doit pins que Bélns en regretter les nœuds ? 
Cet hymen aurait rois le comble à tous mes Tœux. 
Mais un plus digne soin vent qu'on lui sacrifie 
L'espoir qu'eat Ténésis an trône de l'Asie : 
Il faut à Ninias conserrer désormais 
Un sceptre qui doit seul attirer ses souhaits, 
lia fille |||t à lui ; mais ce n'est pas un gage 
Qui lui puisse assurer un si noble avantage. 
A son premier hjmen arrachons Té^is , 
Si je Teux d'un second priver Sémiramjs : 
Ninias n'aurait phis qu'une espérance vaine , 
Si jamais Agénor s'unissait à la reines 
Enfin y puisque le sort m'y contraint aujonrd*hui« 
Il faut saiis murmurer descendre jusqu'à lui , 
En de honteux liens engager ma famille , 
Aux TOBux d'un inconnu sacrifier ma fiUe. 

MKRMBCIDE. 

Mais si de son hymen il dédaignait l'honneur? 

■ÉLUS. 

Je rahandonne alors à toute là fureur. 
Adieu. Bientôt ici ce guerrier doit se rendre. 
En ces lieux cependant songeons à noûs défendre; 
Disperse uos amis autour de ce palais ; 
Qu'aux troupes de la reine ils en ferment l'accès. 
Il faut des plos hardis , commandés par moi-même» 
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Qoi semble m'inviter à Toas ouvrir sans crainte 
Celai d*aii prince né sans détonr et sans feinte. 
Mais, avant qu'à vos yeux de mes desseins secrets 
Je développe ici les sacrés intérêts , 
Il m'importe , Seigneur, de regagner Festime 
D'un cœur que je ne puis croire que magnanime. 
Vous avez cru sans doute, intftmit de meê desseins» 
Que l'ambition seule avait armé mes mains. 
En effet , à me voir appliqué sans relâche 
Aux malheureux complots où mon courroux m'attache, 
Qui ne croirait. Seigneur, du moins sans m'offenser, 
A de honteux soupçons pouvoir se dispenser ? 
Mais ce n'est pas sur moi , qu'aucun désir n'enflamme. 
C'est sur les dieux qu'il faut en rejeter le blAme. 
La fureur de régner ne m'a point corrompu : ■ 
Je régnerais. Seigneur, si je l'avais voulu. 
Si ma sœur elle-même avait régné sans crime , 
Si sur moi son pouvoir eût été légitime : 
Ou si, pour la punir d'un parricide affreux , 
Les dieux avaient été plus prompts , plus rigoureux , 
Tous ne me verriez point attaquer sa puissance , 
On sur des dieux trop lents usurper la vengeance : 
Mais ils m'ont de leurs soins dénié la faveur , 
Comme si c'était moi qu'eût offensé ma scbuf. 
Ou que je dusse seul embrasser leur querelle* 
Je ne suis que pour eux, ils ne sont que pour elle. 
Mais vous qu'à mes desseins j'éprouve si fatal, < 
Lorsque vous devriez en être le rival , 
Avec ane.verta que l'aiÛTers révère. 



ACTE III , SCENE IV. so5 

Qui davrait d'elle-même épouser ma colère , 
Je ne vois qu*ua héros protecteur des forfaits, 
iQai se laisse eutrataer au torrent des bienfaits. 
Car ne toqs flattez point qa'arec quelque innocence 
Tons puissies de ma scsnr embrasser la défense. 
£h 1 comment $t peut-il qu*épris de Ténésis 
Vous ayez pa» Seigneur, servir Séiniramis? 
Quel était donc Tespoir du feu qui tous anime ? 
Vous saviez mes projets ; ignorex-yons son crime ? 

▲QKNOH. 

Et que m'importe à moi cflbrfait odieux ? 
Est-ce à moi sur ce point de prévenir les dieux ? 
Pour vous charger ici du soin de sou supplice , 
Est-ce à vous que le ciel a commis sa justice ? 
Seigneur, dans ms desseins votre cœur trop ardent 
Ne cache point assez le piège qu'il me tend. 
De vos divers complots la trame découverte 
Vous fait de votre sœur vouloir hâter la perte : 
Dans le dessein affreux d'attenter à ses jours. 
Vous voulez lui ravir son unique secours. 
Cessez de me flatter que l'univers m'admire , 
Pour m'en faire un devoir de refuser l'empirt. 
De rejeter rhonneur d'un hymen glorieux.... 

BÉLUS. 

Dites plutôt. Seigneur, d'un hymen odieux. 
Oui, je veux vous ravir ce honteux diadème. 
Tous Àter à la reine, et vous rendre à vouf-méme^ 

« 

Retenir la vertu qui fuit de votre sein , 
De ma fiUe et de moi vous rendre digov enfin. 
9. i8 
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Je Tois où malgré voos le dépit roai entraîne ; 
MaU je veux qu*«n héros la raison tous ramène, 
Dussé-je en suppliant embrasser tos genoux* 
Je ne tous utr.ai pas que j*ai besoin de tous : 
C'est en dire beaucoup pour une ame asses fière , 
Que Ton ne Tit jamais descendre à la prière ; 
£t , si je m*en rapporte au bruit de tos vertus , 
C*est en dire encor plus pour vous que pour Bélos. 
Croyez que le désir de sauver une tie 
Qui malgré tous vos soins pourrait m*étre ravie , 
N*est pas ce qui m'a faiProus appeler ici : 
Ne me soupçouaez point d'un si lAche souci. 
Faible raison pour moi : mon cœur en a bien d'antres » 
Que je veux essayer de rendre aussi les vôtres. 
Dussiez-vous révéler mes secrets à ma sœur. 
Je vais vous découvrir jusqu'au fond de mon. cœur. 
Quelque soiu qui pour elle ici vous intéresse , 
Je n'exige de vous ni serment ni promesse. 
Quel péril trouverais-je encore à m'expliquer? 
Je n'ai plus rien à perdre, et j'ai tout à risquer. 
De mon indigne sœur la mort est assurée : 
Malgré les dieux et vous , mon courroux l'a jurée. 
Oui , Seigneur , et ce jour terminera les siens , 
Deviendra le plus grand ou le dernier des miens. 
Les conjurés sont prêts : leur troupe audacieuse 
Portait jusque sur vous une main furieuse. 
Si je n'eusse arrêté leurs complots inhumains. 
Quoique vous seul ici traversiez mes desseins, 
La vertu sur mon caur lut tou)o«r» trop puinante 
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Pour poQToir immoler une tète innocente. 
Mai«. je ne puis lonflfrir qn*aTec tant de TAleur 
Ton* Toos d^thonoriez à proté^r ma aœnr. 
6i je TOUS baÎMais, rotre mort est certaine^ 
Je n*ai qu'à Tooa livrer à Pbymen de la reine t 
Mai* je Tenx vous rarir à ce honteux lien , 
Et pour 7 parvenir je n'épargnerai rien. 
Abandonnez la sœur , je tous réponds dn frère ; 
Dites-moi , Ténésis tous est-elle encor cbère ? 

AoéiroR. 
Cruel ! n*ac]berez pas ; j'entrevois tos desseins ; 
Offrez à d'autres rœnx tos présens inhumains. 
Laissez-moi ma vertu : la v6tre, trop farouche, 
A mon cœur affligé n'offre r^ qui le touche, 
£t j'aime mieux encore essuyer vos mépris. 
Que de vous voir tenter de m'avoir à d prix. 
Si vous l'aviez pensé» je tiendrais votre estime 
Plus honteuse pour moi que ne serait un crime. 
Votre fille m'est chère , et jamais dans mon cceur 
Je ne sentis pour elle une plus vive ardeur : 
Je l'aime , je l'adore , et mon ame ravie 
fAt préféré sa main an trône de l'Asie -: 
Je conçois tout le prix d'un bonheur si charmant t 
Biais je le conçois pins en héros qu'en amant» 
Vous remplissez mon cœur de douleur et de rage , 
Sans remporter sur lui que ce faible avantage. 
Triste et désespéré de vos premiers refus , 
Et d'un illustre hymen moins touché qne confus , 
J'allais quitter ces Ueox malgré ma foi promise » 
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Honteux qii*à JDon dépit la rmnt l*«iiLt aarpTisé ■: 
MaU , âeignfur » c*ect aucz pour m'attacber ici , 
Que de tous tos complotg Touâ nt'ayes «clairot. 
Votre ficenr en moi seul a mis son espéraac* : 
Fallftt^ii de roon sang payer sa confiance , 
Aux plus affrenx. dangers won» mo rerrez courir. 
Sans donner à Tamour seulement «n soapir. 

BBLUa. 

Courez donc immoler Ténésts eUe-méma, 
Une princesse encor qni peat-étre vous aime : 
Car enfin, à juger de son cenir par le mien , 
Mon penchant doit assez toos répondre dn sièB. 
Mais Totre cœur se fait une gloire sauvage 
De refuser du mien un si précieux gage. 
Mon fils ( d'un noat si doux laissez'moi tous nommer. 
Et dans sel soins pour tous mon cœiu' se confirmer). 
Une fau&se vertu tous flatte et rons abase ; 
Au réritable honneor votre cour se refiise. 
Fait-il donc consister sa gloire à protéger 
Des crimes dont déjà vous m*aories dû venger? 

▲GÉirOK. 

Voyez on vous emporte une aveugle colère. 
Eb ! qui défends-je ici? La sœur contre le fr^re. 
Votre cœur croit en vain TempcMrter sur le mien : 
Malgré tout mon amour, je n*écoute plus rien. 
Mais si l'ott en voulait à votre illustre tête. 
Ma main à la sauver n*en sera pas moins prête. 
.Entre la reine et vous , juste, mais générevix. 
Je me déclarerai peur les pins malbearewt. 
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Adieo , S»gpmT : }e sens ^e ma r«ttn ékmueeUe » 
Et j*ea dots à ma gloire on compte plus fidèle. 
Je ne rou c«cbe point ma laibleMe «c mes pleiart ; 
Mon cttur ett déchire des plat nreê dootenra : 
Mais il faut «ériter par un effort snMime , 
8*il ne m^aime , dn mimn qne le ^ôtre iD*e9tiBi«. 
Yo«s pooveg TOUS Hatter, malgré votre connroux. 
Que Tww mPaveKreaén plus à plaindre que rovt. 



SCEWE V. 

BÉLT7S, seul, 

ZscLATB des bienfaits , moins grand qne témépaire» 
Puisque tu veux monrir, il faut te satisfaire . 
▲près t*aToir rendu maître de me» secrets , 
Il faut que de tes jours je le soi4 désormais. 
Grands dienx, qui ne m'afirez qqe de cbèi«s victimea. 
Ne làe lei rendrez^rons jamajf pliif légitimes ? 
Mais puisque tous Toulez un crime de ma main , 
Dieux cruels ! il faut bien s*y résoudre à la fin. 

SCÈNE VI. 

BÉLUS , TÉNÉSIS. 

rimian. 

Ah 1 Mgnevr y ceKe tous ? Que mon ame éperdue 
Aralt beaiMB ki d*vne si cbère Toel 

i8* 



sio SÉMIRAMIS. 

Je ne aau quels projets os médite eu ces lieux | 
Mais je ne rois partout que soldats furieux , 
Que des fronts menaçaus, q n*épouTante, que troufalo. 
La garde du palais à grands flots se redouble : 
La r^ne frémissante erre de toutes parts » 
Et je n'en ai reçu que de tristes regards» 
Quoiqu'elle m'ait appris que son hymen s'appcéCe. 
Mais quels apprêts, grands dieux ! pour une telle fête I 
Qae mon cœur, alarmé de tout ce que je Toi , 
En conçoit de douleur , et de trouble , et d'efiFroi ! 
D*uu son tumultueux tout ce palais résonne. 
Et je sais qu'en secret la reine vous soupçonne. 

B^LUS. 

Ma fille , elle fait plus que de me soupçonner , 
Et de bien d'autres cris ces lieux vont résonner. 
Que ces tristes apprêts qui causent tos alarmes 
Vont TOUS coûter encor de soupirs et de larmes , 
Ma chère Ténésis ! On sait tous mes projets , 
Et c'est contre moi seul que se font tant d'apprêts. 

Tijfisis. 

Pourquoi donc en ces lieux vous arrêter encore ? 
Souffrez que pour Tous-même ici je. tous implore : 
Fuyez ; daignez du moins tenta* quelque secours 
Qui d'un père si cher me conserve les jours. 
Mais un reste d'espoir me flatte et rient me luire : 
Je crois même. Seigneur, devoir vous en instruire* 
▲génor a pour moi témoigné quelque ardeir , 
Que n*aura point peut-être étouffé ma rigueur. 
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Aintt «pie soii pouvoir , sa Yaleiu* eat. extrême : 
Qae ne fera-t-il point pour plaire à ce qu'il aime? 

Agéoor ! ah 1 ma fille , il n'y faut ploa penser. 
L'insolent! à quel point il vient de m'o£fenser! 
Ténésu , si c'est-là votre unique espérance, 
y cas me verrez bientôt immoler sans défense* 
Je veux à Yotre gloire épargner nn récit 
Qui. ne vous causerait que honte et que dépit. 
Au maître des humains je vous avais uuiet 
Après m'étre flatté d'une gloire infinie , 
Il m*a fallu descendre à des nieuds sans éclat , 
Et d'un, som si honteux je n*ai fait qu'un mgrat. 
Ma fille , on vous préfère une reine barbare : 
Contre vous , contre moi, pour elle on se déclare, 
le me suis abaissé jusqnes à supplier ; 
Mais qu'un vil étranger vient de m'humilier I 

TBHBAIS. 

Je vous connau tous deux : violens l'on et l'autre , 
Son cœur fier n'aura pas voulu céder an vôtre : 
Une timide voix saura mieux le fléchir. 
Je m'exanûne rien , s'il peut voué secourir : 
Souffrez pour un moment que je m'offre à sa rue. 

Bii.ns. 
%à filin» il n'Mt plus temps; sa perta est résolue. 
Plus, que les. miens ici ses jours sont en danger: 
De ses lâches refus son sang Ta me venger. 
Adieu. De.ee palais, oÀ bientôt le carnage 
Ta n'offrir à nos yeux qu'une efifroyible image, 
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Fiiy«x ; dérobéBoToiis de ee fonetie lîMi, 
Oà je Tovf dîB p«iii-étre un étcniel tdieti, 

SCÈNE VIT. 

TÉWÉSIS, seule, 

O soET, si ttotr« êang te doit quelque» -vi^tnUffy 
La reiaQ à tMi.coan*«iix a'affre que trop de «riniesf 
Hélas ! c*«a est donc fait, et je toache aa inoiiient 
Où je Terrai périr moa père oa moa amant 
L*an parraatrel ettonsdeux, ftoitramaat, sottie père. 
Ils B*aTaa»iMMitebatre eux qu^une main qai m'est êhère , 
Et ae me laisseront, pour essuyer mes pleurs. 
Que ceHe qui viendra de coaibler mes malheurs ! 
Mais en est-ce un pour moi que ta mort d*utt perfide 
Qui prèftre à ma maîM une main parricide ? 
Dès qu'un Uche intérêt le jette en d'autres bras^ 
Que m'importe son sort ?... Ge qu'il m'importe Phélasl 
Malheureuse i malgré ta tendresse trahie. 
Dis qu'il t'importe eacor plus qae ta propra vie , 
Et que l'ingrat lui seul occupe plus ton canir. 
Qu'un père infortuné n'excite ta douleur. 
Non , non ; malgré Bélns il faut que je le Toie: 
De leur hymen da moins je veux troubler la joie, 
M'ofiiir à leurs regards l'œil ardent de coarroux , 
Les immoler tons deux à mm traosports jaloux. 
Hélas! que ma douleur trompei^it ason attente l 
L'iagiatne me verrait qa'dltigée «tVMMtfaatt, 
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Lola de les ûnmolery me trahier à l'aotel» 
Et moi-même eu mon sein porter le £osp mortel ; 
De leur hymen offrir pour première vietime 
Un cœur qui sans amour aurait été sans crime. 
Ah ! lâche , si tu veux t*immoler en ce jour , 
Que ce soit à ta gloire, et non à ton amour. 
]H 'importe, U faut le roir : un repentir peut-être 
A mes pieds malgré lui ramènera le trakre. 
Pour mon père du moins implorons son secours ; 
Lui seul peut m*assurer de si précieux jours. 
Heureuse que ce soin puisse aux yeux d'un parj^^ 
y oilcr ceux qm Tamour dérobe à la nature 1 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

AGÉNOR, seul. 

\Jv Taig-je? malheureux ! et queliest mon espoir? 
Indomptable fierté , chimérique deroir , 
Si tu yeux qu*à tes lois la gloire encor mVnchaloe > 
Cache donc mieux Tabime où mon dépit m*entratne ; 
Ou ne me réduis point à te sacrifier 
Un bien à qui mon cœur se prcipit tout entier. 
Ah ! fuyons de ces lieux , ou laissuns dans- mon ame 
Renaître les transports de ma première flamme ; 
Allons chercher ailleurs des lauriers dont Thonnenr 
Flatte plus ma Tertn , coûte moins à mon cœur. 
Il ne me reste plus» pour Tébranler encore. 
Que de m*ofîfrir aux yeux de celle que j'adore. 
Qu*à regret je combats ce funeste désir I 
Mais Je la Tois. Grands dieux ! que yais-je devenir ? 
Fuyons, n'attendons pas que mon ame éperdue 
S*abandonne aux transports d'une si chère Tue. 
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SCÈNE IL 

TÉNÉSIS , AGÉNOR. 



TÉHESia. 



TÎB fayez point , Seigneur : un cœur si généreux 
rïe doit pas éviter Tabord dés malheureux. 
Hélas ! je ne viens point pour troubler par mes larmes 
Un hymen qui pour tous doit avoir tant de charmes : 
Vous ne. me verrez point , contraire à vos désirs , 
A des transports si doux mêler mes déplaisirs. 
Je viens, Seigneur» je viens, tremblante pour unpère, 
Confier à vos soins une tête si chère, 
Embrasser vos genoux , et d*un si ferme appui 
Implorer le secours moins pour moi que pour lui* 
Je ne demande point qu*à la reine infidèle , 
Pour sauver des ingrats, voos vous armiez contre elle: 
Tant dVspoir n'entre point au cœur des malheureux; 
Ils ne savent former que de timides vœux« 
Ifon , d*un amour juré sous de si noirs auspices 
Je n'attends plus , Seigneur, de si grands sacrifices. 
Hélas ! qui m'aurait dit qu'après des soins si doux . 
Je viendrais sans succès tomber à vos genoux , 
Qu'on ne me répondrait que par un froid silence ? 
Ah ! d'un regard, du moins, rendez-moi l'espérance. 
Ne suffisait-il pas du refus de ma main , 
Sans me plonger encur le poignard dans le sein ? 
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Daignez prendre pitié d'une trUte famille : 
N'immolez pat du moins le père avec la fille. 

▲Gsiroa. 
Ah ! ne m'outragez point par cet indigne effroi ; 
Si j'immole quelqu'un , ce ne sera que moi. 
N'accablez point Tous-méme un amant déplorable» 
Plus malheureux que TOUS , peut-être moins coupable. 
Hélas ! oà malgré moi m'arez-Tous engagé ! 
Dans quel abtme affreux tos rigueurs m'ont plongé! 
Il est vrai qu'au dépit mon ame abandonnée 
A Toulit se Tenger par un prompt byménée. 
J'ai foie plus : un devoir sacré , quoiqu'infaumaia , 
M'a fait trec fierté rejeter votre main ; 
Mais on en exigeait pour prix un sacrifice 
Dont jamais ma vertu n'admettra l'injustice ; 
Et si je vous a^ais" acceptée à ce prix, 
Yons-mémé ne m'eussiez reçu qu'avec mépris. 
Ce n'est pas que mon cœur , rebuté de sa chatne , 
Se soit un seul moment écarté vers la reine : 
J'aurais trop à rougir si pour Sémiramis 
J'avais abandonné l'aimable Ténésis. 
Je la perds cependant si je lui suis fidèle : 
Si je lui sacrifie une reine cruelle , 
Je ne suis plus qu'un cœur sans honneur et sans foi ; 
Sceptre, maîtresse, honneur, tout est perdn pour moi. 
Adieu , Madame , adieu ; je vais loin de l'Asie 
Signaler la fureur dont mon ame est saisie : 
Mais avant mdn départ je sauverai Bélus , 
Je sauferai 1« reine et ne vous verrai pluf. 
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A. des périls trop ttirs c'est exposer ma gloire , 
Qae d*oscr à ros yeux disputer la yictoire. 

TBNÉSIS. 

Sélas! malgré les soins de ce que >je me dois. 
Que la mienne , Seigneur, sera triiite pour moi I 
Qu*Agéuor frémirait de mou destin barbare, 
S*il savait comme moi tout ce qui nous sépare , 
£t de combien d^horreurs nos cœurs sont menacés! 
Mais sans tous informer de mes malheurs passés , 
Je ne .souffrirai point qn*une flamme si belle , 
Dont je mérite peu rattachement fidèle , 
Pour tout prix des secours que j*implore de vous « 
Tous fasse renoncer à Tespoir le plus doux. 
Quoi qu'il m'en coûte, il faut vous donner à la renie ; 
Je veux former moi-même une si belle chaîne. 
Ne pouvant vous payer que du don de sa foi : 
Mais croyez , si ma main eût dépendu de mot , 
Que j^anrais fait , Seigneur, le bonheur de ina rie 
De voir à vos vertus ma destinée unie ; 
Et , si jamais le sort pouvait nous rapprocher. 
Que votre cœur n'aurait rien à me reprocher. 
Je ne vous ntrai pas , Seigneur, que je vous aime ; 
Je trouve à vous le dire une dout^eur extrême ; 
Et l'amour n*a point cru déèhonorer mon cœur 
En y faisant pour vous naître uue vive ardeur. 
'Mais , hélas ! cet aveu , si doux en apparence , 
I^'en doit pas plus, Seigneur, flatter votre espérance t 
Je ue sais point former de parjures lieu s. 
Quoiqu'un Age bien tendre ait vu serrer les miena^ 

a. 19 
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Il d'bd m( pM mains irai qu'un fuaeite h^nic 
Adi loii d'un antre époux soumet ma deiUal 

Tou> , M«dame ? 

Ce qu'ici Tuinemenl ji^ rouilrais tod> gc1«t. 



De qool barbare pris [lajei-Toi 
Et puiaqu'enGn j'allois ahindoD 



S'«st bien fait un plaisir d'égaler nos laallifuri! 
Comme tous à l'Iijmèn engagé dès l'enfance . 
Ce|inndant de ses uouds j'ai braré la pniisanci 
Et du ttiua les leriBeas dont j'attestai let dleni, 
le n'ai gardé qae ceux que je fis ï toi yeux. 
Quelle était cc-peDdast celle a qui riirménée 
Du iwrjnrB A génor joignit ta destinée? 

La jenoease De lit briller amant d'atlraitt. 

elle doit «tre bell* 1 



La aenle Ténéti 



™porl« 
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Que vous plaindrez mon sort à ce fatal récit I 
Près de Sinope... 

TENÉSIS. 

O ciel ! quel trouble me saisit 1 
Ne fat-ce point. Seigneur, près d'un antre terrible. 
Des décrets du destin interprète JuiTisible ? 

▲GBNO&. 

C*est là , ponr la première et la dernière fois^ 

Que je vis la beauté qu'on soumit à Ibes lois. 

Du pjrope éclatant sa tête était ornée : 

Sans pompe cependant elle fut ameuée. 

Un mortel vénérable et dont l'auguste aspect 

Inspirait à-la-fois la crainte et le respect , 

Conduisait à l'autel cette jeune merveille; 

Age peu différent , suite toute pareille , 

Un prêtre , deux vieillards, nul esclave près d'enx: 

De la pourpre des rois on nous orna tous deux. 

Tjiirisis. 
Mais , Seigneur, à l'autel ne vit-on point vos mères ? 

▲GÉiroR. 
L*nn etl'autre avec nous nous n'avions que nos pères. 

TÉKÉSIS. 

Achevez. 

AGÉirOR. 

J'ai tout dit. 

TÉNESIS. 

Hélas! c'était donc vous ? 
jlqévok. 
Quoi! Madame... 
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Ti.siU3. 

ih '. Seigneur, toos éles mon épou s. 

Moi. TOlrscpaui ! qui? moi, 1« fili de Mermêcide I 

Ah I Seigneur, ce nom teul de outre bymen décîd* : 
Bélui m'en ■ i>Brlé cent fois avec traniport , 
De ce eii disparu pUignaot lunJDurt le lort. 
De celui des tiuoiainB ce GIg doit itre arliilre. 

Mon cieur eat moini louché d'un û inpolie tîlrSf 
Que d'au bleu... 

Terminons de» iransporls tuperflas, 
Adien, Srignèur, adieux je cours chercher Bétui. 

SCÈNE III. 

AGÉKOR, leuî. 

Et comment ce Bélui, sijaloui de lOu ttag. 
A-t-il pu SF choisir un gendre de nio'i uugP 



L 
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SCENE IV. 

MIRAME, AGÉNOR. 

MIRAlttE. 

Seigneur» un étranger, qui se cache avec soin , 
Demande à yoas parler un moment sans témoin. 

JLGÉNOR. 

( à part, ) 

Qu*il entre. Cependant, que mon ame agitée. 
Tout entière aux plaisirs dont elle est transportée , 
Aurait besoin ici d'un peu de liberté ! 

SCÈNE V. 

MERMÉCIDE, AGÉNOR, MIRAME. 
Approchez ; vous poarez parler eu sûreté. 

MERMÉCIDB. 

D*un secret important chargé de tous instruire... 
Mais daignez ordonner, Seigneur, qu'on se retire, 

▲GÉi^OR , à Mirante, 
Sortez. 
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SCÈNE VI. 

AGiNOK, HEKHÉCIDE. 

E»ii»B!qoelei[e«iM:r«linipi>rtiiil?" 
■llei-Taoi ( lout Dl'appflle iill«ur> ea c<t îiiiunl. 

Seignanr, danics billet qaej'oH icivoiu rendre^ 

D< quelle main t 

Lûw , et TOiit lUei l'apprendra. 

C'eat de Bdlu, aiiia doute i et ton ctaur généreux 
Daigne encar.... Mail lUoitB- 

( Mtrmicîdt tire un ppignard, et le lire pùar 

/lepper Agiaar. ) 

AtiixoK, arrélanl le iras Je iitrmiciàe. 

Arrête , malbeorfuï \ 
D'uoe ti Faible maia (joVipim-lu , perfids ? 
Mais qa'eit-ceqnejeiou? Grandi dieux! c'eat Mernécid»! 

Ciel ! qoa Toia-je à mim tour ? M«n>date! mon Ëli ! 
Et pour comble d'horreun , parmi mei eauemig) 

AfiiROK. 

Seigneur, ne mélei point d'anieiiDme à ma joie i 
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Pénétré du bonheur que le ciel me renroie , 
Mon cœur ne ressentit jamais taat de duuceur. 

WKRWÉCIDE. . 

Et le mien n*a jamais ressenti tant d'horreur. 
En quels lieux m*offrez-vous une tête si chère ? 

O ciel , à quels transports reeonnais'je mon père ? 

MERMÉCIDE. 

Dieux! ne mVt-il coûté tant de soins» tapt depleurs. 
Que pour le votrlui seul combler tous mes malheurs ? 
De réclat qui vous suit que mon ame alarmée , 
Cruel , en d'autres lieux aurait été charmée ! 
Ah , fils trop imprudent, qu^ faites- voua ici? 
De Totre sort affreux trembles d'être éclairci. 
Mais j'aperçois la reine , ingrat ! et je vous laisse. 

AOBVOA. 

Ah ! de ,noms moins cruels honorez ma tendresse : 
Du plaisir dç vous voir ne priTca point mes yeux i 
Vous n'avez près de moi rien à craindre en ces lieux . 

SCÈNE VU. 
SÉMIRAftUS , AGÉNOR , MERMÉCIDE. 

SÉMIRA>tia. 

Que fakes-irous , Seigneur? et quel soin tous arrête 
Lorsque mille périls menacent notre tête ? 
Babylone en fureur s'arme de toutes parts : 
On a déjà ehatsé nos soldats des rem^iaru : 
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aa4 ' SÉMIRAMIS. 

De ce palaU bientôt les mutins sont les maîtres , 
Si ce bras triomphant n*en écarte les traîtres. 
Yeuez, Seigneur , venez , accompagné de moi. 
Leur montrer leur yainqneur, mon époux, et leur roi. 
£h quoi ! loin de voler où ma voix vous appelle » 
Se nos périls communs négligeant la nouvelle , 
A. peine vous daignez ... Mais qui vois-je avec vous ? 
Mon ennemi , Seigneur , et le plus grand de tous l 
Ah ! traître ; enfin le ciel te livre à ma vengeance ! 

JLGÉNOR. 

Daignez de ces transports calmer la violence. 
De quels crimes s*est donc noirci cet étranger , 
Pour forcer nnfc reine à vouloir s'en venger ? 

siMIRAMIS. 

De quels crimes , Seigneur ? Le perfide ! le lâche !.. . 
Mais en vain à la mort votre pitié l'arrache : 
Le ciel même dùt-il s'armer en sa favenr , 
Bien ne peat le soustraire à ma juste fureur. 

▲G^HOR. 

Je vous ai déjà dit que j'ignore son crime : 
Quel qu'il soit cependant , j'adopte la vietime. 
Cet étranger m'est cher ; j'ose même aujourd'hui 
Ici comme de moi vous répondre de lui. 
Dès mes plus jaunes ans je connais Mermécide. 

siMIRAMIS. 

Vous n'avez donc connu qu'un rebelle , un perfide > 

Indigne de la jie et de votre pitié ; 

Que loin de dérober à mon inimitié 

Vous devries Utrer Toas-méme à ma jéttic*» 
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ACTE IV , SCENE VII. atS 

Oa m'en laisser du moins ordonner le sapplice. 
Pour le priver , Seigneur, d'un si puissant secours , 
Faut-il vous dire encor qu'il y va de mes jours ? . 
Mais , ingrat , ce n'est pas ce qui vous intéresse. 
En vain je fais pour tous éclater ma tendresse : 
Ce généreux secours qu'on m'avait tant promis 
Se termine à sauver mes plus grands ennemis. 

A-GÉNOR. 

Madame, si le ciel ne vous en fit point d'autres. 
Vous me vierrez long-temps le protecteur des vôtres. 
Si celui-ci sur^tout a besoin de secours , 
Jusqu'au dernier Soupir je défendrai ses jours. 
Il n'est empire , honneur que je ne sacrifie . 
Au soin de conserver une si chère vie. 



S£M<RJLMIS. 



Ah I qu'est'Ce que j'entends ? Je ne sais quellehorreur 
Se répand toul-à-coup jusqu'au fond de mon cœur. 
Je ne vois dans leurs yeux qu'un trouble qui me glace. 
Seigneur, entre vous deux qu'est-ce donc qui se passe ? 
Quel intérêt si grand prenex-voiis à ses jours ? 

AGÉNOR. 

Est-il besoin encor d'éclaircir ce discours ? 
Youlez-vous qu'à vos coups j'abandonne mon père ? 

MERMECIDE. 

Kon , je ne le suis pas ; mais voilà yotre mère. 

AeÉNOR. 

Ma mère ! 



asf. SÉMIRâMIS. 

êàuiKJLUtB. 

Lni mon fib ! Grands dienx ! qa*ai-je entend ix F 
Cher Agéaor y hélM ! je tous ai donc perdu ! 

MERMiciDK. 

Heureuse bien plutôt qu*en cette horrible flamme 

Un mystère plus long n'ait point nourri votre ame ! 

Je n*ai laissé que trop Ninias dans Terreur : 

Je frémis des périls où j'ai lirré son cœur. 

Ehl qui pouvait prévoir qu*une ardeur criminelle 

Reléguerait au loin la nature infidèle ? 

Revenez tous les deux de votre étonnement, 

£t vous , Reine, encor plus de votre égarement. 

Voilà ce Hinias si digne de sou père , 

Hais à qui les destins devaient une antre mère. 

iriirxAs. 
Mermécide ! arrêtes : c'est ma mère , et je veux 
Qu'on la respecte autant qu'on respecte les dieux. 
Je n'oubllrai jamais que je lui dois la vie , 
Et je ne prétends pas qu'aucun antre l'oublie. 

«BMIRAMIS. 

If on , tu n'es point mon fils ! en vain cet iniposteur 
Prétend de mon amour démentir la fureur: 
Si tu l'étais , déjà la voix de la nature 
Eût détruit de l'amour la première imposture. 
Il n*est qu'un seul moyen de me montrer mon fils ; 
C'est par un prompt secours contre mes ennemis. 
Qu'à mon courroux sa main prête son ministère, 
Qu'il t'immole; à ce prix je deviendrai sa nière. 



ACTE rv , SCENE VII. 1*7 

Mais je ne la suis pas ; je n'en ressens da moina 
Les entrailles, Tarnoor, les remordà, ni les soins. 
Cruel 1 pour me forcer à te céder Tempire , 
Il suffisait de cenx que mon amour m^inspire : 
Tu n'avais pas besoin d'emprunter contre lui 
D'un redoutable nom l'incestueux appui. 
Ya te joindre à Bélus , cœur ingrat et perfide ; 
^ends-toi digne de moi par un noir parricide ; 
Yienà toi-même chercher dans mon malheureux flanc 
Les traces de Ninus et le sceau de ton sang. 
Mais , soit fils, soit amant , n'attends de moi , barbare ! 
Que les mêmes horreurs que ton cœur me prépare. 
Comme fils , n'attends rien d'un cœur ambitieux $ 
Comme amant , encor moins d'un amour furieux. 
Je périrai le front orné du diadème i 
Et s*il faut le céder, tu périras toi-même. 
Ingrat, je t'aime encore avec trop de fureur 

Pour te sacrifier les transports de mon cœur. 

Garde-toi cependant d'une amante outragée; 

Garde-toi d'une mère à ta perte engagée. 

Adieu : fuis sans tarder de ces funestes lieux F 

Respectes-y du moins mère, amante, on les dieux. 

irxiriAs. 

Oui , je vais tous prouver par mon obéissanee 
Combien le nom de mère a sur moi de puissance. 
Puisse à votre grand cœnr ce nom qui m'est si doux 
?i'inspirer que des soins qui soient dignes de tous! 



u8 SÉMIRÂMIS. 

SCÈNE VIII. 
5ÉMIRAMIS, PHÉNICE. 

séMIRA-MIS. 

IngrJlt ! quels soins yeux-tu que la nature inspire 
A ce coeur qui jamais n'en reconnut l'empire ? 
Ce cœur infortuné , que Taœour a séduit , 
A t'aimer comme un fils fut-il jamais instruit ? 
Un moment suffit-il pour éteindre une flamme 
Que le courroux dii ciel irrite dans mon ame ? 
Penses-tu qu*en un cœur si sensible à Tareiour 
L'effort d'en triompher suit Touvrage d'un jour? 
Parce que tu me iiais , tu le troures facile : 
Ta vertu contre moi te sert du moins d'asile. 
Nature trop muette , et vous . dieux ennemis , 
Instruisez-moi du moins à l'aimer comme un fils : 
Ou prétez-moi contre elle un recours favorable. 
Ou laissez-moi sans trouble une flamme coupable. 
Mais pourquoi m'alarmer de ce fils imposteur. 
Supposé par Bélus» démenti par mon cœur ? 
Quelle foi près de lui doit trouver Mermécide ? 
Puis-je en croire un moment un témoin si perfide ? 
Ninias ne vit plus : un frivole souci.... 

PHÉiriGE. 

Mégabise en mourant n'a que trop éclaire! 
Ce domte malheureux où votre cœur se livre , 



m^- -- -^^^-^^^i^ 



ACTE IV , SCENE VIII. ti^ 

Madame : Hinias n'a point cessé de Yiyre. 
ÀTez-TOus oublié tout ce que de son sort 
Vient de vous réréler un fidèle rapport ? 
Et quel funeste espoir peut tous flatter encore, 
Pnisqn'enfin Ténésis est celle qu'il adore ? 
Yousi seule l'ignorez , lorsque toute la cour 
Retentit dès long-temps du bruit de son amour. 
Loin d'en croire aux transports qui séduisent yotre am ^ 
Dans ce péril pressant songez à tous , Madame. 

8SMIRA.1IIS. 

Qn'espères-ta de moi dans l'état où je suis ? 
Détester mes forfaits est tout ce que je pnis. 
Touten proie aux horreurs dont mon ame est troublée , 
Je cède au coup affreux dont je suis accablée : 
Je succombe , Pbénice ; et mon cœur abattu 
Contre tant de malheurs se trouve sans yertu. 
Mais quoi ! seule à gémir de mon sort déplorable y 
J'en laisserais jouir le cruel qui m'accable ! 
Mon sceptre et mon amour m'ont coûté trop d'borrenrs» 
Pour n'y pas ajouter de nouvelles fureurs. 
Quelque destin pour eux que mon cœur ait à craindre» 
Le vainqueur plus que moi sera peut>étre à plaindre. 
Non y je ne verrai point triompher Ténésis 
Des malheurs où. le sort réduit Sémiramis : 
Sur l'objet que sans doute un ingrat me préfère 
Il faut que je me venge et d'un fils et d'un frère. 
Elle est entre mes mains ; et le fidèle Arbas , 
Au gré de mon courroux, a juré son trépas. 
Rentrons : c'est dans le sang d'une indigne rivaU 
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sSo SÉMIRAMIS. 

Qa*il faut que mafarear désormais se signalé. 
Embrasons ce palais par mes soins élevé s 
Sa cendre est le tombeaa qui m*était réservé. 
C'est là que je prétends du sang de son amanM 
Offrir à Ninias la cendre encor fumante. 
L'ingrat, qui croit pent^tre insulter à mon sort»* 
Donnera malgré loi des larmes à ma mort. 



PIV DU QOATaiàKB AOtJI. 
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ACTE CINQUIEME. 



SCENE PREMIERE. 

SÉMIRAMIS, seule, 

\jtJK deriens-je ? où fairai-je 7 Amante déplorable^ 

Épouse sans vertu , mère encor plus coupable ; 

Où t*iras-tu cacher ? Quel gouffre assez affreux 

Est digne d*enfenner ton amour malheureux ? 

Tu n'en fis pas asez, reine de sang avide : 

Il fallait joindre encor l'inceste au parricide ! 

Tes vœux n'auraient été qu'à demi satisfaits. 

Grands dieux , devais-je craindre, après tant de forfaits » 

Après que mon époux m'a servi de victime, 

Que vous puissiez encor me réserver un crime ? 

Terre, ouvre-moi ton seiu, et redonne aux enfers 

Ce monstre dont ils ont effrayé l'univers ; 

Bérebe à la clarté l'abominable flamme 

Dont les feux du Ténare ont embrasé mon ame. 

Dieux, qui m'abandonnez à ces honteux transports, 

Tï'en attendez, cruels, ni douleur ni remords. 

Je ne tiens mon amour que de votre colère ; 

Hais pour vous en punir mon ccear veut s'y complaire. 
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a3i SÉMIRAMIS. 

Je yeax da moins aimer comme ces mêmes dieux , 

Chez qui seuls j'ai trouvé Texemple de mes feux. 

Cesse de t*eu flatter, malheureuse mortelle ! 

Où crois- tu de tes feux trouver l'afFreux modèle? 

Et quelle indigne espoir vient t'agiter encor ? 

Crois-tu dans Ninias retrouver Agénor ? 

Contente-toi d^aroir sacrifié le père , 

£t reprends pour le fils des entrailles de mère. 

Dangereux Ninias , ne t'avais-je formé 

Si grand, si généreux, si digne d'être aimé. 

Que pour me voir moi-même adorer mon ouvrage^ 

Et trahir la nature , à qui j'en dois l'hommage ? 

Mais de quel bruit alïreux.... 

» SCÈNE IL 

SÉMIRAMIS, PHÉNICE, ARBAS. 

8SMIRA.MI8. 

Ciel! qu*est-ce que je roi? 
Phénice, où courez-vous ? et d'où nait votre effroi? 

PHizrics. 
Fuyez, Reine, fuyez; ros^oldats vous trahissent: 
Du nom de Ninias tous ces lieux retentissent. 
A. peine a-t-il paru , qu'à son terrible aspect 
Vos gardes n'ont fait voir que crainte et que respect. 
La fierté dans les yeux , et bouillant de colère» 
J'ai vu lui-même encor votre perfide frère , 
Des soldats mutinés échauffant la fureur , 



ACTE V, SCENE II. a3S 

Ordonner à grands cris le trépas de sa sœur. 
Où sera votre asile en ce moment funeste ? 

siMIRAMIS. 

Ta, ne crains rien pour moi , tant qu'un soupir me reste» 
An gré de son courroux le ciel peut m'accabler ; 
Mais ce sera du moins sans me faire trembler. 
Arbas y je sais pour moi jusqu'où ra votre zèle , 
Et Tons êtes le seul qui me restiez fidèle. 
En remettant ici la princesse en vos mains , 
Je vous ai déclaré quels étaient mes desseins. 
Allez, et vous rendez , par votre obéissance» 
Joigne de mes bienfaits et de ma confiancet 
Songez dans qnels périls vous vous précipitez 
Si ces ordres bientôt ne sont exécutés. 

SCÈNE III. 

SÉMIRAMIS , PHEKICE. 

" S£lf|[RAlfI8. 

Et nous, allons, Phénice, au-devant d'un barbare, 
IV^ons exposer sans crainte à ce qu'il nous prépare : 
Viens me voir terminer mon déplorable sort. 
Snis*moi , je vais t'apprendre à mépriser la mort. 

SCÈNE IV. 

mmkS , SÉMIRAMIS , PHÉNICE. 

siMIHAMIS. 

Mais qu'est-ce que je yois ?..» Ah ! courroux si terrible , 
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•34 SÉMIRAMIS. 

Qu'à cet 9Bpecc «i cher tous devenez flexible ! 

(à lyinias,) 
Traitre , que cherches-tu dans ces augustes lieux f 

La mort, ou le seul hien qui me fut précieux. 

Ce que j*y cherche ? iÇélas ! j'y vieus chercher ipa mère; 

y y Tiens livrer un fils à tonte sa colère. 

SÉVIIUlWIS. 

Toi mon fils, toi, cruel! Tobjet de ma fureur , 
Que je ne puis plus yoir sans ei^ frémir d'horreur I 
Tandis que devant moi ton orgueil s'humilie , 
Je vois que tu voudrais pouvoir m'dter la yjie. 
Mais Ténésis retient un si noble courroux : 
Incertain de son sort , on tremble devant nofis ; 
On vient livrer un fils à toute ma colère. 
Tandis qu'au fond de l'ame on déteste sa mère. 
Tu m'as plainte un moment , perfide! mais ton cœur 
S'est bientôt rebuté de ce soin imposteur. 
Juge si je puis voir , sans un excès de joie , 
Les douloureux transports où. ton ame est e^ proie. 
Regarde en quel état un déplorable amour 
Réduit l'infortunée à qui tu dois le jour. 
Prive-moi de celui qu'à regret je respire : 
TSe t'en tiens point au soin de me ravir l'empire; 
Arrache-moi du içoins aux horribles transports 
Qui s'emparent de moi malgré tous mes efforts. 
Quoiqu'il ne fàt jamais mère plus malheureuse « 
Mon sort doit peu toucher tOQ ame généreuse. 
Dès que le crime seal cause tous nos malheur».. 
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ACTE V, SGëNCï IV. ^SS 

Oa ne doit plus trouver de pitié duns Itp cctow. 

irizriÀa. 

Que le mien cependant est sensible à tos larmes ! 
Que ce sont contre uq fils de redoutables armes! 
Quel que soit le dvssein qui m*ait conduit ici , 
Avez-Tous pu penser que ce fils endurci, 
Bésbérité des soins que la nature inspire. 
Ait voulu vous priver du jour ou de l'empire ? 
Ah ! ma mère , souffrez, malgré votre courroux , 
Que d'un nom si sacré je m'arme contre vous* 
Votre fureur en vain me le rend redoutable : 
En vain on vous reproche un crime épouvantable : 
Les dieux en ont semblé perdre le souvenir j 
Je dois les imiter, loin de vous en punir. 
B.endez-moi votre cœur, mais tel que la nature 
Le demande pour moi par un secret murmure ; 
Ou je vais à vos pieds répandre tout ce sang 
Que mon malheur m'a fait puiser Ains votre flanc. 
Kendez-moi Ténésis, rendez-moi mon épouse. 
Est-ce à moi d'éprouver votre fureur jalouse ? 

SÉMXRÀMIS. 

Maître de Tunivers , c'en est trop ; levez*vous : 
Ce n'est pas au vainqueur à fléchir les genoux. 
Arbitre souverain de ce superbe empire, 
Quels cœurs à vos souhaits ne doivent point souscrire ? 
Jugez si c'est à moi d'en retarder l'espoir. 
Puisque c'est le seul bien qui reste en mon pouvoir , 
Je vais sans différer contenter votre envie. 
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a36 SÉMIRAMIS. 

Yoiu rendre Tédésis , mais ce sera sans tie. 

viirrAs. 
▲h! si je le croyais.... 

SÉMiaAMIS. 

Je brave ta fnrenr, 
Fils ingrat : mon supplice est an fond de mon cœar. 
Menace, tonne, éclate, et m'arrache une vie 
Que déjà tant d'horreurs m'ont à demi ravie. 
Ose de mon trépas rendre ces lieux témoins , 
Te voilà dans l'état où je te crains le moins. 
Tes soins et ta pitié me rendaient trop coupable , 
Et mon dessein n'est pas de te trouver aimable. 
Je fais ce que je puis ponr exciter ta main 
A me plonger, barbare, un poignard dans le sein. 
Et qu'ai-je à perdre encore en ce moment funeste ? 
La lumière du ciel , qae mon ame déteste ? 
La mort de mon époux , grâces à mes transports. 
If 'est plus un aftentat digne de mes remords. 
Et tu crois m'effrayer par des menaces vaines! 
Cruel! un seul regret vient accrcitre mes peines ; 
C'est de ne pouvoir pas, au gré de ma fareur , 
Immoler à tes yeux l'objet de ton ardeur. 

]fiiriA.s. 

O ciel ! vit'On jamais dans le cœur d'une mère 
D'aussi coupables feux éclater sans mystère? 
Dieux, qui l'aviez prévu, fallait-il en son flanc 
Permettre que Ninus me formât de son sang ? 
Que tous humiliez l'orgueU de ma naissance ! 



ACTE V , SCENE V. iSj 

SCÈNE V. 

NINIAS, SÉMTRAMIS, BÉLUS, PHÉNICE, 
MERMÉCICE, MADATE, MIRAME, Gardes. 

iriiriAs » à Bélus, 

Ata ! Seigneur, est-ce tous ? Qne de votre présence 
Mon cœnr avait besoin dans ces momens affreux! 
Qn*ils ont été pour moi tristes et rigoureux! 
Hais quoi ! sans Ténésis ? 

BBLUS. 

La douleur qui me presse 
'Annonce assez » mon fils , le sort de la princesse. 

8ÉMI1L&.MI5, a part. 
L'aarait«on immolée , au gré de mtB souhaits ? 

BÉLUS. 

Seigneur, j*ai raiuement parcouru ce palais; 
En Tain dans ses détours ma roix 8*esl fait entendre: 
De son triste destin je n*ai pu rien apprendre. 
C*en est fait ! pour jamais tous perdez Ténésis. 
Mais que Tois»je ? aTec tous , Seigneur, Sémiramis! 
Eh quoi I cette inhumaine est en Totre puissance , 
Et ma fille et Minus sont encor sans Tengeance ! 
Sourd à la Toix du sang qui s*élève en ces lieux , 
Dans leur faible courroux imitez-TOus les dieux ? 
Et toi , dont la fureur désole ma famille , 
Barbare ! réponds* moi , qu'as-ta fait de ma fille ? 



3^8 SÉMIRâMIS. 

SÉMIRAMIS. 

Ce qae ton lâche cœur Toulait faire de moi , 
Et ce qae je voudrais pouvoir faire de toL 

SCÈNE VI. 

TÉNÉSIS, NINIAS, SÉMIRÂMIS, BÉLUS , 
MERMÉCIDR , MIRAME » MADATE , PHÉ- 
lïICE , Gardes. 

Mjlis qa'est-ce qae je vois ? O ciel ! je suis trahie ! 

zriirxAS , à Ténésis. 
Quoi ! Madame , c^est vous ! Une si chère vie... 

xiirKSis. 
Seigneur, si c'est un bien pour vous si précieux » 
Rendes grâce à la main qui nous rejoint tous deux» 

( en montrant Mermécide. ) 
Vous voyez devant vous Tétranger intrépide 
Par qui j*échappe aux coups d*une ipain parricide. 

(à Sémiramis») 
Reine , rassurez-vous ; Ténésis ne vient pas 
Vous reprocher ici l'ordre de sou trépas. 
Je viens pour implorer , et d*an fils et d'un frère , 
La grâce d'une sœur et celle d'une mère , 
Ou me livrer moi-même à leur juste courroux. 
C'est ainsi que mon cœur veut se venger de voua. 

(à Niniaf, ) 
deigneur , si ma prière a sur tous quelque empire » 



